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LIVRE SEPTIÈME. 

SOMMAIRE. 

SciTR DD RÉCIT. Eudore devient escluvc «le Pharamond. Hls- 
toiie de Zacharie. Clotliilde , femme de Pharamond. Commen- 
cement du christianiMiic chcR les Francs. Mœurs de.s Franc.s. 
Retour du printemps. Clias.se. Barbares du Nord. Tombeau 
d’Ovide. Eudore fauve la vie à Mérovée. Mérovéc promet la 
liberté à Eudore. Retour des chasseurs au camp de Pharamond. 

La déc.sse Hertha. Festin des Francs. On délibère sur la paix 
ou sur la guerre avec les Romains. Dispute de Camulogcne.s et ’ v 
de Chlodéric. Les Francs se décident à demander la paix. Eudore 
devenu libre est chargé par les Francs d’aller proposer la paix 
à Constance. Zacharie conduit Eudore jusque sur la frontière 
de la Gaule. Leurs adieux. 



?AR Ilcarcule, s’écria Démodocus en in- 


^terrompant le récit d'Eutlore, j’ai tou- 
^ jours aimé les enfants d’Esculape ! Ils 
sont pieux envers les hommes, et counoissent 
les choses cachées. On les trouve parmi les dieux , 
les centaures , les héros et les bergers. Mon fils , 
quel étoit le nom de ce divin Barbare, pour qui 
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Jupiter, hélas! ne inc semble pas avoir puisé 
dans l’urne des biens? Le maître des nuées dis- 
pose à son gré du sort des mortels : il donne à 
l’un la prospérité, il fait tomber l’autre dans 
toute soi te de malheurs. Le roi d’Ithaque fut 
réduit à sentir un mouvement de joie , en se 
couchant sur un lit de feuilles séchées qu’il avoit 
amoncelées de ses propres mains. Jadis, chez 
les hommes plus vertueux , un favori du dieu 
d’Epidaure eût été l'ami et le compagnon des 
guerriers; aujourd'hui il est esclave chez une 
nation inhospitalière. Mais hàte-toi, fils de Las- 
thénès, de m’apprendre le nom de ton libéra- 
teur, car je veux l’honorer comme Nestor ho- 
noroit Machaon. 

— « Son nom parmi les Francs étoit Harold, 
reprit Eudore eu souriant. 11 vint me retrouver 
aux premiers rayons du jour, selou sa promesse. 
Il étoit accompagné d’une femme vêtue d’une 
robe de lil teinte de pourpre ; elle avoit le 
haut de la gorge et les bras découverts, à la 
manière des Francs. Ses traits oflroient, au pre- 
mier coup d’œil, un mélange inexplicable de 
barbarie et d’humanité ; c’étoit une expression 
de physionomie naturellement forte et sauvage, 
corrigée par je ne sais quelle habitude étrangère 
de pitié et de douceur. » 

«Jeune Grec, me dit l’esclave, remerciez 
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Clothilde , femme de Pharamond mon maître. 
Elle a obtenu votre grâce de son époux : elle 
vient elle-même vous chercher pour vous mettre 
à l’abri des Francs. Quand vous serez guéri de 
vos blessures, vous vous montrerez sans doute 
esclave reconnoissant et fidèle. » 

» Plusieurs serfs entrèrent alors dans la ca- 
verne. Ils m’étendirent sur des branches d’arbre 
entrelacées, et me portèrent au camp de mon 
maître. 

» Les Francs, malgré leur valeur et le soulè- 
vement des flots, avoient été obligés de céder la 
victoire è la discipline des légions ; heureux d’é- 
chapper à une entière défaite, ils se retiroient 
devant les vainqueurs. Je fus jeté dans les cha- 
riots avec les autres blessés. On marcha quinze 
jours et quinze nuits en s’enfonçant vers le Nord, 
et l’on ne s’arrêta que quand on se crut à l’abri 
de l’armée de Constance. 

» Jusqu’alors j’avois à peine senti l'horreur de 
ma situation. Mais aussitôt que le repos com- 
mença à cicatriser mes plaies , je jetai les yeux 
autour de moi avec épouvante. Je me vis au 
milieu des forêts , esclave chez des Barbares , et 
prisonnier dans une hutte qu’entouroit comme 
un rempart un cercle de jeunes arbres qui dé- 
voient s’entrelacer en croissant. Une boisson 
gi-ossière, faite de froment, un peu d’orge écra- 
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sée entre deux pierres, des lambeaux de daims 
et de chevreuils qu'on me jetoit quelquefois par 
pitié f telle étoit ma nourriture. La moitié du 
jour j’étois abandonné seul sur mon lit d’herbes 
fanées ; mais je souffrois encore plus de la pré- 
sence que de l’absence des Barbares. L’odeur des 
qraisses mêlées de cendres de frêne dont ils 
frottent leurs cheveux, la vapeur des chairs 
grillées, le peu d’air de la hutte, et le nuage de 
fumée qui la remplissoit sans cesse, me sulfo- 
quoient. Ainsi une juste Providence me faisoit 
payer les délices de Naples, les parfums et les 
voluptés dont je m’étois enivré. 

» Le vieil esclave , occupé de ses devoirs , ne 
pouvoit donner que quelques moments h mes 
peines. J’étois toujours étonné de la sérénité de 
son visage, au milieu des travaux dont il étoit 
accablé : 

« Eudore, me dit-il un soir, vos blessures sont 
presque guéries. Demain vous commencerez à 
remplir vos nouveaux devoirs. Je sais que l’on 
doit vous envoyer avec quelques serfs chercher 
du bois au fond de la forêt. Allons, mon fils et 
mon compagnon , rappelez votre vertu. Le ciel 
vous aidera si vous l'implorez. » 

» A ces mots , l’esclave s’éloigna , et me laissa 
plongé dans le désespoir. Je passai la nuit tlans 
une agitation horrible, formant et rejetant tour 
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à tour mille projets. Tantôt je voulois attenter à 
mes jours, tantôt je songeois k la fuite. Mais 
comment fuir, foible et sans secours? Comment 
trouver un chemin k travers ces bois? Hélas! 
j’avois une ressource contre mes maux , la reli- 
gion ; et c’étoit le seul moyen de délivrance au- 
quel je ne songeois pas ! Le jour me surprit au 
milieu de ces angoisses, et j’entendis tout k coup 
une voix qui me cria : 

K Esclave romain, lève-toi 1 » 

» On me donna une peau de sanglier pour me 
couvrir , une corne de bœuf pour puiser de l'eau , 
un poisson sec pour ma nourriture , et je suivis 
les serfs qui me montroient le chemin. 

» Lorsqu’ils furent arrivés k la forêt, ils com- 
mencèrent k ramasser parmi la neige et les 
feuilles flétries les branches d’arbre brisées par 
les vents. Ils en formoient çk et là des monceaux 
qu’ils lioient avec des écorces. Ils me lirent quel- 
ques signes pour m’engager k les imiter, et 
voyant que j’ignorois leur ouvrage, ils se conten- 
tèrent de mettre sur mes épaules un paquet de 
rameaux desséchés. Mon front orgueilleux fut 
forcé de s’humilier sous le joug de la servitude , 
mes pieds nus fouloient la neige, mes cheveux 
étoient hérissés par le givre , et la bise glaçoit les 
larmes dans mes yeux. J’appuyois mes pas 
chancelants sur une branche arrachée de mon 
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fardeau ; et, eoiirhé comme un vieillard, je clie- 
miiiois lentement entre les arbres de la forêt. 

» J'étois prêt ii succomber à ma douleur, 
lor.sque je vis tout couj) auprès de moi le vieil 
esclave, cliargé d’un poids plus pesant que le 
mien , et me souriant de cet air paisible qui ne 
fabandonnoit jamais. Je ne me pus défendre 
d’un mouvement de honte. 

» Quoi, me dis-je en moi-même, cet homme 
accablé par les ans sourit sous un fardeau triple 
du mien; et moi, jeune et fort, je pleure! 

— « Eudore, me dit mon libérateur en m’abor- 
dant , ne trouvez-vous pas que le premier far- 
deau est bien lourd? Mon jeune compagnon, 
l’habitude et surtout la résignation rendront les 
autres plus légers. Voyez quel poids je suis venu 
à bout de porter à mon âge. » 

— « Ah ! m’écriai-je, chargez-moi de ce poids 
<[ui fait plier vos genoux. Puissé-je expirer en 
vous délivrant i!c vos peines ! » 

— « Eh! mon fils, repartit le vieillard, je n’ai 
point de peines. Pourquoi désirer la mort ? 
Allons, je veux vous réconcilier avec la vie. 
Venez vous reposer à quelques pas d'ici; nous 
allumerons du feu, et nous causerons ensenthle. » 

» Nous gravîmes des monticules irréguliers, 
formés, tomme je le vis bientôt, par les débris 
d’un ouvrage romain. De grands chênes crois- 
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soient dans ce lieu , sur une autre génération de 
chênes tombés ü leurs pieds. Lorsque nous fûmes 
arrivés au sommet des monticules, je découvris 
l’enceinte d’un camp abandonné. 

— « Voilà, me dit l’esclave, le bois de Teuteberg 
et le camp de Varus. La pyramide de terre que 
vous apercevez au milieu, est la tombe où Ger- 
manicus fit renfermer les restes des légions mas- 
sacrées. Mais elle a été rouverte par les Barbares ; 
les os des Romains ont été de nouveau semés 
sur la terre, comme l’attestent ces crânes blan- 
chis, cloués aux troncs des arbres. Un peu plus 
loin vous pouvez remarquer les autels sur lesquels 
on égorgea les centurions des premières compa- 
gnies, et le tribunal de gazon d’où Arminius ha- 
rangua les Germains. » 

» A ces mots le vieillard jeta sa ramée sur la 
neige. Il en tira quelques branches dont il fit 
un peu de feu, puis m’invitant à m’asseoir au- 
près de lui et à réchauffer mes mains glacées, 
il me raconta son histoire : 

« Mon fils, vous plaindrez- vous encore de 
» vos malheurs? O.seriez-vous parler de vos peines 
» à la vue du camp de Varus? Ou plutôt ne 
» reconnoissez-vous pas quel est le sort de tous 
» les hommes , et combien il est inutile de se 
» révolter contre des maux inséparables de la 
» condition humaine ? Je vousoifre moi-méme un 
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U exemple frappant de ce qu’une fausse sagesse 
» appelle les coups de la fortune. Vous gémissez 
» de votre servitude! Et que direz-vous donc, 
n quand vous verrez en moi un descendant de 
>1 Cassius, esclave, et esclave volontaire? 

Il Lorsque mes ancêtres furent bannis de Rome 

11 pour avoir défendu la liberté, et qu’on n'osa 
Il même plus porter leurs images aux funérailles, 
» ma famille se réfugia dans le Christianisme , 
Il asile de la véritable indépendance. 

» Nourri des préceptes d’une loi divine, je 
Il servis long-temps comme simple soldat dans 
Il la légion thébaine, où je portois le nom de 
» Zacharie. Cette légion chrétienne ayant refusé 
Il de sacriiier aux faux dieux , Maximien la fit 
H massacrer près d’Agaune dans les Alpes. On 
» vit alors un exemple à jamais mémorable 
Il de l’esprit de douceur de l’Evangile. Quatre 
» mille vétérans, blanchis dans le métier des 
Il armes, pleins de force, et ayant à la main la 
» pique et l'épée, tendirent, comme des agneaux 
» paisibles, la gorge aux bourreaux. La pensée de 
» se défendre ne se présenta pas même à leur 
» esprit : tant ils avoient gravées au fond du 
» cœur les paroles de leur Maître, qui ordonne 
» d’obéir et défend de se venger! Maurice qui 
Il commandoit la légion tomba le premier. La 
Il plupart des soldats périrent par le fer. On 
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» m’avoit attaché les mains derrière le dos. Assis 
» parmi la foule des victimes, j’attendois le coup 
» fatal ; mais je ne sais par quel dessein de la 
» Providence je fus oublié dans ce grand raas- 
» sacre. Les corps entassés autour de moi me 
» dérobèrent à la vue des centurions; et Maxi- 
» mien , ayant accompli son oeuvre , s’éloigna 
» avec l’armée. 

» Vers la seconde veille de la nuit, n’enten- 
» dant plus que le bruit d’un torrent dans les 
» montagnes, je levai la tête et je fus à l’instant 
» frappé d’un prodige. Les corps de mes com- 
» pagnons sembloient jeter une vive lumière , et 
» répandre une agréable odeur. J’adorai le Dieu 
» des miracles qui n’avoit pas voulu accepter le 
» sacrifice de mes jours ; et comme je ne pouvois 
» donner la sépulture à tant de Saints , je cher- 
» chai du moins le grand Maurice. Je le trouvai 
» à demi recouvert de la neige tombée pendant 
U la nuit. Animé d’une force surnaturelle, je me 
» dégageai de mes liens, et avec le fer d’une 
» lance , je creusai à mon général une fo.sse pro~ 
» fonde. J’y réunis le tronc et le chef de Maurice, 
» en priant le nouveau Macchabée d’obtenir bien- 
» tôt pour son soldat une place dans la Milice cé- 
B leste. Ensuite je quittai ce champ de triomphe 
» et de larmes ; je pris le chemin des Gaules , et je 
» me retirai vers Denis, premier évêque de Lutèce. 
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M Ce saint prélat me reçut avec des pleurs de 
» joie , et m’admit au nombre de ses disciples. 
1) Quand il me crut capable de le seconder 
» dans son ministère, il m’imposa les mains, 
» et me créant prêtre de Jésus-Christ , il me 
» dit : « Humble Zacharie, soyez charitable; 
» voilà toutes les instructions que j’ai à vous 
» donner. » Hélas ! j’étois toujours destiné à 
» perdre mes amis, et toujours par la même 
» main ! Maximien fit trancher la tête à Denis 
» et à ses compagnons , Rustique et Eleuthère. 
» Ce fut son dernier exploit dans les Ganles qu'il 
» céda bientôt après à Constance. 

» J’avois sans cesse devant les yeux le pré- 
» cepte de mon saint évêque. Je me sentois 
» pressé du désir de rendre quelque service à des 
» misérables ; et j’allois souvent prier Denis de 
» m’obtenir cette faveur , par son intercession 
» auprès du Fils de Marie. 

» Les Chrétiens de Lutèce avoient enseveli 
» leur évêque dans une grotte, au pied de la 
» colline sur laquelle il avoit été décapité. Cette 
» colline s’appeloit le mont de Mars, et elle 
» étoit séparée de la Sequana par des marais. 
«Un jour, comme je traver.sois ces marais, je 
» vis venir à moi une femme chrétienne tout 
» éplorée , qui s’écria : « O Zacharie ! je suis la 
» plus infortunée des femmes ! Mon époux a été 
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» pris par les Francs ; il me laisse avec trois en- 
» lants en bas âge, et sans aucun moyen de 
» les nourrir! « Une rougeur subite couvrit mon 
» front : je compris que Dieu m’envoyoit cette 
» grâce par les prières du généreux martyr que 
» j’allois implorer. Je cachai cependant ma joie, 
» et je dis à cette femme : « Ayez bon courage , 
» Dieu aura pitié de vous. » Et, sans m’arrêter, 
» je me rais en route pour la colonie d’A- 
» grippina. 

M Je connoissois le soldat prisonnier. Il étoit 
» chrétien , et j’avois été quelque temps son frère 
» d'armes. C’étoit un homme simple et craignant 
» Dieu pendant la prospérité , mais les revers le 
M décourageoient aisément, et il étoit â craindre 
» qu’il perdit la foi dans le malheur. J’appris 
« à Agrippina qu’il étoit tombé entre les mains 
» du chef des Saliens. Les Romains venoient de 
» conclure une trêve avec les Francs. Je passai 
» chez ces Barbares. Je me présentai à Phara- 
» mond, et m’oll'ris en échange du Chrétien : 
» je ne pouvois payer autrement sa rançon, car 
» je ne possédois rien au monde. Comme j’étois 
» fort et vigoureux , et que l’autre esclave étoit 
» foible, ma proposition fut acceptée. J’y mis 
» pour seule condition que mon maître ren- 
» verroit son prisonnier , sans lui dire par quel 
» moyen il étoit racheté. Cela fut fait ainsi, et 
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» ce pauvre père de famille rentra plein de joie 
» dans ses foyers, pour nourrir ses enfants, et 
» consoler son épouse. 

» Depuis ce temps , je suis demeuré esclave 
» ici. Dieu m’a bien récompensé : car, en habi- 
i> tant parmi ces peuples , j’ai eu le bonheur d’y 
» semer la parole de Jésus-Christ. Je vais sur- 
» tout le long des fleuves réparer, autant qu’il 
» est en moi , le malheur d’une expérience fu- 
» neste : les Barbares, afin d’éprouver si leurs 
» enfants seront vaillants un jour, ont coutume 
» de les exposer aux flots sur un bouclier. Ils 
» ne conservent que ceux qui surnagent et lais- 
» sent périr les autres. Quand je puis réussir à 
» sauver des eaux ces petits anges , je les baptise 
» au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit, 
» pour leur ouvrir le ciel. 

» Les lieux où se livrent les batailles m’of- 
» frent encore une abondante mois.son. Je rôde , 
» comme un loup ravissant , dans les ténèbres , 
U au milieu du carnage et des morts. J’appelle 
» les mourants qui a-oient que je les viens dé- 
» pouiller; je leur parle d’une meilleure vie; je 
» tâche de les envoyer dans le repos d’ Abraham. 
« S’ils ne sont pas mortellement blessés , je 
» m’empresse de les secourir, espérant les ga- 
» gner par la charité au Dieu des pauvres et des 
>1 misérables. 
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» Jusqu'à présent ma plus belle conquête est 
la jeune femme de mon vieux maître Phara- 
mond. Clothilde a ouvert son cœur à Jésus- 
Christ. De violente et cruelle quelle étoit, 
elle est devenue douce et compatissante. Elle 
m’aide à sauver tous les jours quelques infor- 
tunés. C’est à elle que vous devez la vie. Lors- 
que je courus lui apprendre que je vous avois 
trouvé parmi les morts , elle songea d’abord à 
vous tenir caché dans la grotte, afin de vous 
soustraire à l’esclavage. Elle découvrit ensuite 
que les Francs alloient continuer leur retraite. 
Alors il ne lui resta plus qu’à révéler le secret 
à son époux , et à obtenir votre grâce de Pha- 
ramond : car si les Jlarbares aiment les esclaves 
sains et vigoureux , leur impatience naturelle 
et le mépris qu’ils ont eux-mêmes pour la vie , 
leur font presque toujours sacrifier les blessés. 
» Mon fils , telle est l’histoire de Zacharie. Si 
vous trouvez qu’il a fait quelque chose pour 
vous , il ne vous demaude en récompense que 
de ne pas vous laisser abattre par les chagrins, 
et de soufifrir qu’il sauve votre âme, après avoir 
sauvé votre corps. Eudore , vous êtes né dans 
ce doux climat voisin de la terre des miracles , 
chez ces peuples polis qui ont civilisé les hom- 
mes, dans cette Grèce ou le sublime Paul a 
porté la lumière de la foi : que d’avantages 
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» n'avez -vous donc pas sur les hommes du 
» Nord, dont l'esprit est grossier et les mœurs 
» féroces? seriez-vous moins sensible qu’eux à la 
» charité évangélique? » 

» Les dernières paroles de Zacharie entrèrent 
dans mon cœur comme un aiguillon. L’indigne 
secret de ma vie m’accabloit. Je n’osois lever 
les yeux sur mou libérateur. Moi qui avois sou- 
tenu sans trouble les regards des maîtres du 
monde , j’étois anéanti devant la majesté d’un 
vieux prêtre chrétien , esclave chez des Barbares 1 
Retenu par la honte de confesser l’oubli que j’a- 
vois fait de ma religion, pou.ssé par le désir de 
tout avouer, mon désordre étoit extrême. Za- 
charie s’en aperçut. Il crut que mes blessures 
s’étoient rouvertes. Il me demanda la cau.sc de 
mon agitation avec inquiétude. Vaincu par tant 
de bonté , et les larmes malgré moi se faisant 
un passage, je me jetai aux pietls du vieillard : 

« O mon père ! ce ne sont pas les blessures 
de mon corps qui saignent : c’est une plaie plus 
profonde et plus mortelle ! Vous qui faites tant 
d’actes sublimes au nom de votre religion , pour- 
rez-vous croire , en voy ant entre nous si peu de 
ressemblance, que j’ai la même religion que 
vous. » 

— «Jésus-Christ! s’écria le Saint levant les 
mains vers le ciel, Jésus-Christ, mon divin Maître, 
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quoi, vous auriez ici un autre serviteur que 
moi ! » 

— « Je suis chrétien , » répondis-je. 

» L’homme de charité me prend dans scs 
bras , m’arrose de ses larmes , me presse conti'e 
ses cheveux blancs, en disant avec des sanglots 
de joie : 

« Mon frère! Mon cher frère! J’ai trouvé un 
frère ! » 

» Et je répétoia : 

« Je suis chrétien, je suis chrétien. » 

U Pendant cette conversation, la nuit étoit 
descendue. Nous reprimes nos fardeaux, et nous 
retournâmes à la hutte de Pharamond. Le len- 
demain , Zacharie vint me chercher à la pointe 
du jour. 11 me conduisit au fond d’une forêt. 
Dans le tronc d’un vieux hêtre , où Sécovia , pro- 
phétesse des Germains, avoit jadis rendu ses 
oracles, je vis une petite image qui représentoit 
Marie, mère du Sauveur. Elle étoit ornée d’une 
branche de lierre chargée de ses fruits mûrs, et • 
nouvellement placée au pied de la Mère et de 
l’Enfant ; car la neige ne f avoit point encore 
recouverte. 

« Cette nuit même , me dit Zacharie , j’ai ap- 
pris à l’épouse de notre maître que nous avions 
un frère parmi nous. Pleine de joie , elle a voulu 
venir au milieu des ténèbres parer notre autel , 

TOME ITIII. 2 
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et ofirir cette branche à Marie, en signe d’allé- 
gresse. » 

» Zacharie avoit à peine achevé tie prononcer 
ces mots, que nous vîmes accourir Clothilde. 
Elle se mil à genoux sur la neige au pied du 
hêtre. Nous nous plaçâmes à ses côtés , et elle 
prononça à haute voix l’oraison du Seigneur 
dans un idiome sauvage. Ainsi je vis com- 
mencer le Christianisme chez les Francs. Reli- 
gion céleste , qui dira les charmes de votre ber- 
ceau ! Combien il parut divin dans Bethléem 
aux pasteurs delà Judée ! Qu’il me sembla mira- 
culeux dans les catacombes, lorsque Je vis s’hu- 
milier devant lui une puissante impératrice ! Et 
qui n’eût versé des larmes , en le retrouvant 
sous un arbre de la Germanie, entouré, pour 
tout adorateur , d’un Romain esclave , d’un pri- 
sonnier grec , et d’une reine barbare ! 

» Qu’attendois-je pour retourner au bercail ? 
Les dégoûts avoient commencé à m’avertir de 
, la vanité des plaisirs ; l'hermite du Vésuve avoit 
ébranlé mon esprit; Zacharie subjuguoit mon 
cceur; mais il étoit écrit que je ne reviendrois 
à la vérité que par une longue suite de mal- 
heurs et d’expériences. 

» Zacharie redoubla de zèle et de soin auprès 
de moi. Je cro^’ois, en l’écoutant, entendre une 
voix sortie du ciel. QueUe leçon n’oi&oit point 
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la seule vue de l’héritier chrétien de Cassius et 
de Brutus ! Le stoïque meurtrier de César, après 
une vie courte, libre, puissante et glorieuse, dé- 
clare que la vertu n’est qu’un fantôme ; le cha- 
ritable disciple de Jésus-Christ, esclave, vieux, 
pauvre, ignoré, proclame qu’il n’y a rien de 
réel ici-bas que la vertu. Ce prêtre, qui ne pa- 
roissoit savoir que la charité, avoit toutefois 
l’esprit de science et un goût pur des arts et des 
lettres. Ilpossédoit les antiquités grecques, hé- 
braïques et latines. C’étoit un charme de l’en- 
tendre parler des hommes des anciens jours, en 
gardant les troupeaux des Barbares. Il m’entre- 
tenoit souvent des coutumes de nos maîtres; il 
me disoit : 

« Quand vous serez retourné dans la Grèce , 
» mou cher Eudore, on s’assemblera autour de 
» vous , pour vous ouïr conter les mœurs des rois 
» à la longue chevelure. Vos malheurs présents 
» vous deviendront une source d’agréables sou- 
» venirs. Vous serez parmi ces peuples ingénieux 
» uii nouvel Hérodote, arrivé d’une contrée loin- 
» taille pour les enchanter de vos merveilleux 
» récits. Vous leur direz qu’il existe, dans les 
» forêts de la Germanie, un peuple qui prétend 
» descendre des Troyens (car tous les hommes , 
» ravis des belles fables de vos Hellènes, veulent 
)i y tenir par quelque côté); que ce peuple, formé 
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» de diverses tribus de Germains , les Sicambres , 
)) les Bructères , les Saliens , les Cattes , a pris le 
» nom de Franc, qui veut dire libre, et qu’il 
» est digne de porter ce nom. 

Il Son gouvernement est pourtant essentielle- 
II ment monarchique. Le pouvoir partagé entre 
>1 düTcrens rois se réunit dans la main d'un seul , 
I) lors([ue le danger est pressant. La tribu des 
» Saliens, dont l’haramond est le chef, a pres- 
II que toujours l'honneur de commander, parce 
» quelle passe parmi les Barbares pour la plus 
» noble. Elle doit cette renommée à l’usage qui 
Il exclut chez elle les femmes de la puissance, 
» et ne contie le sceptre qu’à un guerrier. 

Il Les Francs s’assemblent une fois l’année, au 
Il mois de mars , pour délibérer sur les all'aires 
Il de la nation. Us viennent au rendez-vous tout 
» armés. Le roi s’assieil sous un chêne. On lui 
» apporte des présents qu’il reçoit avec beaucoup 
Il de joie. 11 écoute la plainte de ses sujets, ou 
» plutôt de ses compagnons , et rend la justice 
Il avec équité. 

Il Les propriétés sont annuelles. Une famille 
Il cultive chaque année le terrain qui lui est assi- 
» gné par le prince, et après la récolte , le champ 
Il moissonné rentre dans la possession commune. 

Il Le reste des mœurs se ressent de cette sim- 
» plicité. Vous voyez que nous partageons avec 
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» DOS maîtres la sayc, le lait> le fromage, la 
U maison de terre, la couche de peaux. 

» Vous fûtes hier témoin du mariage de Mé- 
« rovée. Un bouclier, une francisque, un canot 
1) d’osier, un cheval bridé, deux bœufs accouplés 
1) ont été les présents de noces de l’héritier de la 
» couronne des Francs. Si , dans les jeux de son 
n âge, il saute mieux qu’un autre au milieu des 
» lances etdes épées nues ; s’il est hravc à la guerre, 
Il juste pendant la paix, il peut espérer après sa 
« mort un bûcher funèbre, et même une pyra- 
» mide de gazon pour couvrir son tombeau. » 

Il Ainsi me parloit Zacharie. 

Il Le printemps vint enfin ranimer les forêts 
du Nord. Bientôt tout changea de face dans les 
bois et dans les vallées : les angles noircis des 
rochers se montrèrent les premiers sur l’uniforme 
blancheur des frimas; les flèches rougeâtres des 
sapins parurent ensuite, et de précoces arbris- 
seaux remplacèrent par des festons de fleurs les 
cristaux glacés qui pcndoient à leurs cimes. Les 
beaux jours ramenèrent la saison des combats. 

Il Une partie des Francs reprend les armes, 
une autre se prépare îi aller chasser l’uroch et 
les ours dans des contrées lointaines. Mérovée 
se mit à la tête des chasseurs, et je fus compris 
au nombre des esclaves qui dévoient l’accom- 
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pagner. Je dis adieu à Zacharie , et me sépa- 
rai pour quelque temps du plus vertueux des 
hommes. 

» Nous parcourûmes avec une rapidité in- 
croyable les régions qui s’étendent depuis la 
mer de Scandie jusqu’aux grèves du Pont-Euxin. 
Ces forêts servent de passage à cent peuples 
barbares qui roulent tour à tour leurs torrents 
vers l’Empire romain. On diroit qu’ils ont en- 
tendu quelque chose au midi qui les appelle du 
septentrion et de l'aurore. Quel est leur nom , 
leur race , leur pays? Demandez-le au ciel qui 
les conduit , car ils sont aussi inconnus aux 
hommes que les lieux d’où ils sortent et où ils 
passent. Ils viennent; tout est préparé pour eux : 
les arbres sont leurs tentes , les déserts sont 
leurs voies. Voulez-vous savoir où ils ont campé ? 
\ oyez ces ossements de troupeaux égorgés , ces 
pins brisés comme par la foudre, ces forêts en 
feu, et ces plaines couvertes de cendres. 

» Nous eûmes le bonheur de ne rencontrer 
aucune de ces grandes migrations ; mais nous 
trouvâmes quelques familles errantes auprès 
desquelles les Francs sont un peuple policé. Ces 
infortunés, sans abri, sans vêtement, souvent 
même sans nourriture , n’ont , pour consoler 
leurs maux , qu'une liberté inutile et quelques 
danses dans le désert. Mais lorsque ces danses 
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sont exécutées au bord d’un fleuve dans la pro- 
fondeur des bois, que l’écho répète, pour la 
première fois, les accents d'une voix humaine, 
que l’ours regarde du haut de son rocher ces 
jeux de l’homme sauvage, on ne peut s’empê- 
cher de trouver quelque chose de grand dans la 
rudesse même du tableau , de s’attendrir sur la 
destinée de cet enfant de la solitude, qui naît 
inconnu du monde, foule un moment des val- 
lées où il ne repassera plus , et bientôt cache sa 
tombe sous la mousse des déserts, qui n’a pas 
même conservé l’empreinte de ses pas. 

» Un jour, ayant passé l’Ister vers son em- 
bouchure, et m’étant un peu écarté de la troupe 
des chasseurs , je me trouvai à la vue des flots 
du Pont-Euxin. Je découvris un tombeau de 
pierre sur le<]uel croissoit un laurier. J’arrachai 
les herbes qui couvroient quelques lettres lati- 
nes , et bientôt je parvins à lire ce premier vers 
des élégies d’un poëte infortuné : 

« Mon livre , vous irez à Rome , et vous irez 
» à Rome sans moi. » 

i> Je ne saurois vous peindre ce que j’éprou- 
vai en retrouvant au fond de ce désert le tom- 
beau d’Ovide. Quelles tristes réflexions ne fis-je 
point sur les peines de l’exil , qui étoient aussi 
les miennes, et sur f inutilité des talents pour le 
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bonheur! Rome qui jouit aujourd’hui des ta- 
bleaux du plus ingénieux de ses poètes , Rome 
a vu couler vinat ans d’un aûl sec les larmes d'O- 

O 

vide. Ah ! moins ingrats que les peuples de l’Au- 
-» sonie, les sauvaties habitants clés bords de Vis- 

1er se souviennent encore de l’Orphée qui parut 
dans leurs forêts ! Ils viennent danser autour de 
ses cendres; ils ont même retenu quelcjue chose 
de son langage : tant leur est douce la mémoire 
de ce Romain , (pii s’accusoit d’être le Barbare , 
parce qu’il n’étoit pas entcmdu du Sarmate ! 

» Les Francs n’avoient traversé de si vastes 
contrées , qu’afin de visiter quelques tribus de 
leur nation , transportées autrefois par Probus , 
au bord du Pont-Euxin. Jious apprîmes, en ar- 
rivant, que ces tribus avoientdisparu depuis plu- 
sieurs mois, et qu’on ignoroit ce qu’elles étoient 
devenues. Mérovée prit à l’instant la résolution 
de retourner au camp de Pharamond. 

)i La Providence avoit ordonné que je retrou- 
verois la liberté au tombeau d’Ovide. Lorsque 
nous repassâmes auprès de ce monument, une 
louve qui s’y étoit cachée pour y déposer ses pe- 
tits , s’élaneja sur Mérovée. Je tuai cet animal 
furieux. Dès ce moment, mon jeune maître me 
promit de demander ma liberté ù son père. Je de- 
vins son compagnon pendant le reste de la chasse. 
Il me faisoit dormir à ses cêUés. Quelquefois je 
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lui parlois de la bataille sanglante où je l’avois 
vu traîné par trois taureaux indomptés, et il 
tressailloit de joie au souvenir de sa gloire. Quel- 
quefois aussi je l’entretenois des coutumes et des 
traditions de mon pays ; mais de tout ce que je 
lui racontois , il n’écoutoit avec plaisir que l’his- 
toire des travaux d’ilercule et de Thésée. Quand 
j’essayois de lui faire comprendre nos arts , il 
brandissoit sa framée , et me disoit avec im- 
patience : Il Grec, Grec, je suis ton maître! » 

» Après une absence de plusieurs mois , nous 
arrivâmes au camp de Pharamond. La butte 
royale étoit déserte. Le chef à la longue che- 
velure avoit eu des hôtes : après avoir prodigué 
en leur honneur tout ce qu’il possédoit de ri- 
chesses , il étoit allé vivre dans la cabane d’un 
chef voisin , qui , ruiné à son tour par le mo- 
narque Barbare , s’étoit établi avec lui chez un 
autre chef. Nous trouvâmes enfin Pharamond 
goûtant, assis à un grand repas, les charmes de 
cette hospitalité naïve , et il nous apprit le sujet 
de ces fêtes. 

» Au milieu de la mer des Suèves, se voit 
une île , appelée Chaste , consacrée à la iléesse 
Hertha. La statue de cette divinité est placée 
sur un char toujours couvert d’un voile. Ce char, 
traîné par des génisses blanches , se promène 
à des temps marqués au milieu des nations 
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germaniques. Lesinimitiés sont alors suspendues , 
et pour un moment les forêts du Nord cessent 
de retentir du bruit des armes. La déesse mj-s- 
térieuse venoit de passer chez les Barbares, et 
nous étions arrivés au milieu des réjouissances 
que cause son apparition. Zacharie eut à peine 
un moment pour me serrer dans ses bras. Tous 
les chefs étoient convoqués au banquet solen- 
nel : on devoit y traiter de la conclusion de la 
paix , ou de la continuation de la guerre avec les 
Romains. Je fus chargé du rôle d’écbanson , et 
Mérovée prit sa place au milieu des guerriers. 

» Ils étoieut rangés en demi-cercle , ayant au 
centre le foyer où s’apprêtoient les viandes du 
festin. Chaque chef, armé comme pour la guerre, 
étoit assis sur un faisceau d’herbes, ou sur un rou- 
leau de peaux; il avoit devant lui une petite table 
séparée des autres, sur laquelle on lui servoit une 
portion de la victime , selon sa vaillance ou sa 
noblesse. Le guerrier reconnu pour le plus brave 
(et c’étoit Mérovée ) occupoit la première place. 
Des affranchis , armés de lances et de boucliers , 
portoientrà et là des trépieds chargés de viande, 
et des cornes d’uroch pleines de liqueur de fro- 
ment. 

» Vers la fin du repas, on commença à déli- 
bérer. 11 y avoit dans la ligue des Francs un 
Gaulois, appelé Camulogènes, descendant du 
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fameux vieillard qui défendit Lutèce contre La- 
biénus, lieutenant de Jules. Elevé parmi les qua- 
rante mille disciples des écoles d’Âugustodu- 
num ^,il avoit perfectionné une éducation brillante 
sous les rhéteurs les plus célèbres de Marseille 
et de Burdigalie mais l’inconstance naturelle 
aux Gaulois, et un caractère sauvage, l’a voient 
jeté d’abord dans la révolte des Bagaudes. Ces 
paysans soulevés furent domptés par Maximien , 
et Camulogènes passa chez les Francs, qui fa- 
doptèrent à cause de sa valeur et de ses richesses. 
Les prêtres du banquet de Pharamond ayant 
fait faire silence , le Gaulois se leva, et peut-être 
lassé secrètement d’un long exil il proposa d’en- 
voyer des députés à César. Il vanta la discipline 
des légions romaines, les vertus de Constance, 
les charmes de la paix , et la douceur de la so- 
ciété. 

« Qu’un Gaulois nous parle de la sorte , ré- 
pondit Chlodéric, chef d’une tribu des Francs, 
cela ne doit pas nous surprendre : il attend 
quelques récompenses de ses anciens maîtres. 
J’avoue que le cep de vigne d’un centurion est 
plus facile à manier que ma framée, et qu’il 
est moins périlleux d’adorer César sur la pour- 
pre au Capitole, que de le mépriser dans cette 
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liutte sur une peau de loup. Je les ai vus dans 
Rome même ces avides possesseurs de tant de 
palais, qui sont assez à plaindre pour désirer 
encore une cabane dans nos forêts ; croyez-moi, 
ils ne sont pas si redoutables que la frayeur d’un 
Gaulois vous les représente. Conquis par cette 
nation de femmes , les Gaulois peuvent deman- 
der la paix s’ils le veulent; pour Chlodéric, 
il sent en lui quelque chose qui le porte à brûler 
le Capitole , et à elfacer le nom romain de la 
terre. » 

» L’assemblée applaudit à ce discours, en agi- 
tant les lances et en frappant sur les boucliers. 

« Allez, allez donc à Rome, tepartit le Gau- 
lois avec impétuosité. Que faites-vous ici cachés 
dans vos forêts? Quoi, braves, vous parlez de 
passer le Tibre, et vous n’avez pu encore fran- 
chir le Rhin ! Les serfs gaulois , conquis par une 
nation de femmes , n’étoient pas assis traiKjuille- 
ment à un repas lorsqu’ils ravageoicnt cette ville 
que vous menacez de loin. Ignorez-vous que 
l’épée de fer d’un Gaulois a seule servi de contre- 
poids à l’empire du monde? Partout où il s’est 
remué quelque chose de grand, vous trouverez 
mes ancêtres. Les Gaulois seuls ne furent point 
étonnés à la vue d’Alexandre. César les combattit 
dix ans pour les soumettre, et Vercingétorix au- 
roit soumis César si les Gaulois n’eussent été 
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divisés. Les lieux les plus célèbres dans l’uni- 
vers ont été assujettis à mes pères. Ils ont ra- 
vagé la Grèce, occupé Bysance, campé sur les 
ruines de Troie, possédé le royaume de Mithri- 
dale, et vaincu au delà du Taurus ces Scythes 
qui n’avoient été vaincus par personne. Le des- 
tin de la terre parait attaché à mes ancêtres, 
comme à une nation fatale et marquée d’un 
sceau mystérieux. Tous les peuples semblent 
avoir ouï successivement cette voix qui annonça 
l’arrivée de Brennus à Rome , et qui disoit à Cé- 
ditius, au milieu de la nuit : « Céditius, va dire 
» aux tribuns que les Gaulois seront demain ici. » 

» Camulogènes alloit continuer, lorsque Cblo- 
déric l’interrompant par de bruyants éclats de 
rire, frappant du pommeau de son épée la table 
du festin , et renversant son vase à boire , s’é- 
cria : 

« Rois chevelus, avez-vous compris quelque 
chose aux longs propos de cette prophétesse des 
Gaules. Qui de vous a entendu parler de cet 
Alexandre, de ce Mithridate ? Camulogènes, si 
tu sais faire de grands discours dans la langue de 
tes maîtres , épargne-toi la peine de les prononcer 
devant nous. Nous défendons à nos enfants d’ap- 
prendre à lire et à écrire, cet art de la servi- 
tude : nous ne voulons que du fer , des combats, 
du sang. » 
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» Des cris tomultueux s’élevèrent dans le con- 
seil des Barbares. Le Gaulois, se vengeant de l’in- 
sulte par le mépris ; 

n Puisque le fameux Chlodcric ne connoit 
pas Alexandre , et n’aime pas les longs dis- 
cours, je ne lui dirai qu’un mot : Si les Francs 
n’ont pas d’autres guerriers que lui pour porter 
la ilammc au Capitole , je leur conseille d’accep- 
ter la paix à quelque prix que ce puisse être. » 

— « Traître, s’écria le Sicambre écumant de 
rage, avant que peu d’années se soient écoulées, 
j’espère que ta nation changera de maître. Tu re- 
connoîtras en cultivant la terre pour les Francs, 
quelle est la valeur des rois chevelus. » 

— « Si je n’ai que la tienne à craindre , repartit 
ironiquement le Gaulois, je ne me donnerai pas 
la peine de recueillir l’œuf du serpent à la lune 
nouvelle , afin de me mettre à l’abri des mal- 
heurs que me prépare Teutatès. » 

» A ces mots , Chlodéric furieux tendit à 
Camulogènes la pointe de sa framée , en lui di- 
sant d’une voix étouffée par la colère : 

« Tu n’oserois seulement y porter la vue. » 

— « Tu mens, repartit le Gaulois, tirant sou 
épée, et se précipitant sur le Franc.» 

» On se jeta entre les deux guerriers. Les prê- 
tres firent cesser ce nouveau festin des Centaures 
et des Lapithes. Le lendemain, jour où la lune 
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a voit acquis toute sa splendeur, on décida dans 
le calme ce qu’on avoit discuté dans l’ivresse, 
alors que le cœur ne peut feindre, et qu’il est 
ouvert aux entreprises généreuses. 

» On se détermina à faire des propositions de 
paix aux Romains ; et comme Mérovée, fidèle à 
sa parole , avoit déjà obtenu ma liberté de son 
père, il fut résolu que j’irois à l'instant porter 
les paroles du conseil à Constance. Zacharie et 
Clothilde vinrent m’annoncer ma délivrance. Ils 
me conjurèrent de me mettre en route sur-le- 
champ , pour éviter l’inconstance naturelle aux 
Barbares. Je fus obligé de céder à leurs inquié- 
tudes. Zacharie m’accompagna jusqu’à la fron- 
tière des Gaules. Le bonheur de recouvrer ma 
liberté étoit balancé par le chagrin de me sé- 
parer de ce vieillard. En vain je le pressai de 
me suivre, en vain je m’attendris sur les maux 
dont il étoit accablé. 11 cueillit en marchant une 
plante de lis sauvage, dont la cime commençoit 
à percer la neige , et il me dit : 

« Cette fleur est le symbole du chef des Saliens 
et de sa tribu ; elle croît naturellement plus belle 
parmi ces bois que dans un sol moins exposé 
aux glaces de l’hiver ; elle efi'ace la blancheur 
des frimas qui la couvrent, et qui ne font que la 
conserver dans leur sein, au lieu de la flétrir. 
J’espère que cette rude saison de ma vie, passée 
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auprès de la famille de mon maître , me rendr a 
’ un jour comme ce lis aux jeux de Dieu : l’àme a 

besoin, pour se développer dans toute sa force , 
; ■ d’être ensevelie quelque temps sous les rigueurs 

* de l’adversité. » 

»En achevant ces mots, Zacharie s’arrêta, me 
montra le ciel où nous devions nous retrouver 
un jour , et , sans me laisser le temps de me 
jeter à ses pieds , il me quitta après m’avoir 
^ donné sa dernière leçon. C’est ainsi que Jésus- 

Christ , dont il imite l’exemple , se plaisoit à 
insti-uire ses disciples, en se promenant au bord 
du lac de Génésareth , et faisoit parler l’herbe 
des champs et le lis de la vallée. » 
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jKjA le récit d’Eiulore s’etoit prolongé 
jusqu’il la neuvième heure du jour. Le 
soleil dardoit .ses rayons brûlants sur 
les montagnes de l’Arcadie , et les oiseaux muets 
étoient retirés dans les roseaux du Ladon. Las- 
thénès invita les étrangers à prendre un nou- 
veau repas , et leur proposa de remettre au jour 
suivant la fin de l'histoire de son fils. On quitta 
nie et les deux autels, et l’on regagna en si- 
lence le toit hospitalier. 

TOME XVIII. 3 
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A peine quelques mois interrompus se lirent 
entendre le reste de la journée. L’évêque de 
Lacédémone paroissoit profondément occupé de 
l’iiisloire du fils de Lasthénès. 11 admiroit la 
peinture de l’état de l’iüglise et de ses progrès 
dans tout le monde. 11 voyoit figurer au milieu 
de ce tableau les hommes que les Fidèles avoient 
à craindre , et dont les caractères tracés par 
Eudore ne promettoient qu’un sombre avenir. 
Cyrille reçut même de Rome des nouvelles alar- 
mantes, qu’il ne crut pas devoir communiquer 
Il la vertueu.se famille. 

Eudore à son tour étoit loin d’être tranquille. 
11 portoit au pied de la croix des tribulations 
intérieures; il ignoroit encore qu’elles éloient 
une suite des desseins de Dieu. Il redoubloit de 
prières et d’austérités ; mais , au travers des pleurs 
de la pénitence, .ses yeux apercevoient malgré 
lui les beaux cheveux, les mains d’albâtre, la 
taille élégante et les grâces ingénues de la fille 
d’Homère. 11 voyoit sans cesse ses doux et timi- 
des regards attachés sur lui, ses traits charmants 
où se venoient peindre tous les sentiments qu’il 
exprimoit , et même ceux qu’il n’exprimoit point 
encore. Quelle naïve pudeur embcllissoit la 
vierge innocente , lorstju’il racontoit les coupa- 
bles plaisirs de Rome et de Raies ! Quelle pâleur 
mortelle couvroit ses joues, lorsqu’il décrivoit 
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des combats, ou qu’il parloit de blessures et 
d’esclavage ! 

La prêtresse des Mu.ses éprouvoit de son côté 
des sentiments confus et une émotion nouvelle. 
Son esprit et son cœur sortoient eu même temps 
de leur double enfance. L’ignorance de son es- 
prit s’évanouissoit devant la raison du Christia- 
nisme ; l'ignorance de son cœur cédoit à cette 
lumière qu’apportent toujours les passions. Chose 
extraordinaire, cette jeune iille ressentoità la fois 
le trouble et les délices de la sagesse et de l’a- 
mour ! 

« Mon père, disoit -elle à Démodocus, quel 
divin étranger nous a conviés à ses banquets! 
Combien le fils de Lasthénès est grand par le 
cœur et par les armes ! . .N’est - ce point un de 
ces premiers habitants du monde que Jupiter a 
transformés en dieux favorables aux mortels? 
Jouet des cruelles destinées, que de combats il 
a livrés! que de maux il a soufferts! O Muses 
chastes et puissantes! ô mes divinités tutélaires! 
où étiez -vous lorsque d’indignes chaînes pres- 
soient de si nobles mains? Ne pouviez -vous 
faire tomber les liens de ce jeune héros au son 
de vos lyres? Mais, prêtre d’Homère, toi qui 
sais toutes choses et qui as la sage retenue des 
vieillards, dis : quelle est cette religion dont 
parle Eudore? Elle est belle celte religion! Elle 

3. 
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tipproclie le cœur de la justice, elle apaise les 
folles amours. Celui qui la suit est toujours prêt 
à secourir le malheur, comme un voisin géné- 
reux, sans se donner le temps de prendre sa 
ceinture. Allons dans les temples immoler des 
brebis à Cérès qui porte des lois , au Soleil qui 
voit l’avenir. La robe traînante, la coupe des 
libations à la main , faisons le tour des autels 
arrosés de sang ; pétrissons les gâteaux sacrés , 
et tâchons de découvrir quel est le Génie inconnu 
qui protège Eudore.... Je sens qu’une diviuité 
mystérieuse parle à mon co;ur.... .Mais une vierge 
doit-elle pénétrer les secrets des jeunes hommes, 
et chercher à connoîlrc leurs dieux ? La pudeur 
lèvera-t-elle sou voile pour interroger les ora- 
cles ? » 

Eu achevant ces mots, Cymodocéc remplit 
son sein des larmes (pii couloient de ses yeux. 

Ainsi le ciel rapprochoit deux cœurs dont 
l’union devoit amener le triomphe de la Croix. 
Satan alloit profiter de l’amour du couple pré- 
destiné, pour faire naître de violents orages, et 
tout marchoit à l’accomplissement des décrets 
de l’Eteruel. Le Prince des ténèbres achevoit 
dans ce moment même la revüe des temples de 
la terre. Il avoit visité les sanctuaires du men- 
songe et de l’imposture, l’antre de Trophonius, 
les soupiraux de la Sibylle , les tixipieds de 
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Delphes, la pierre de Teutatès, les souterrains 
d’Isis, de Mitra, de Wishnou. Partout les sacri- 
fices étoient suspendus, les Oracles abandonnés, 
et les prestiges de l’idolâtrie près de s’évanouir 
devant la vérité du Christ. Satan gémit de la 
perte de sa puissance ; mais du moins il ne cé- 
dera pas la victoire sans combat. Il jure, par 
l’éternité de l’Enfer , d’anéantir les adorateurs du 
vrai Dieu, oubliant que les portes du lieu de dou- 
leur ne prévaudront pas contre la bien-aimée du 
Fils de l’Homme. L’Archange rebelle ignore les 
desseins de l’Éternel qui va punir son Eglise cou- 
pable; mais il sent que la domination sur les 
Fidèles lui est un moment accordée, et que le 
ciel le laisse libre d’accomplir ses noirs projets. 
Aussitôt il quitte la terre et descend vers le 
sombre empire. 

Telle qu’on voit au sommet du Vésuve une 
roche calcinée suspendue au milieu des cendres; 
si le soufre et le bitume rallumés dans la mon- 
tagne obscurcissent le soleil, font bouillonner la 
mer et chanceler Parthénope comme une bac- 
chante enivrée, alors la cime du volcan change 
sa forme mobile, la lave s’affaisse, la pierre roule 
et rentre en grondant au fond des entrailles brû- 
lantes qui l’avoient rejetée : ainsi Satan, vomi 
par l'Enfer, se replonge dans le goull’re béant. 
Plus rapide que la pensée , il franchit tout 
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l’espace qui iloit s'anéantir un jour; par delà les 
restes mugissants du Chaos , il arrive à la fron- 
tière (le ces régions impérissables comme la ven- 
geance qui les forma; régions maudites, tombe 
et berceau de la mort, où le temps ne fait point 
la règle; et qui resteront encore quand l’univers 
aura été enlevé ainsi qu’une tente dressée pour 
un jour. Une larme involontaire mouille les 
yeux de l’esprit pervers, au moment où il s’en- 
fonce dans les royaumes de la nuit. Sa lanc% de 
feu éclaire à peine autour de lui l’épaisseur des 
ombres. 11 ne suit aucune roule à travers les té- 
nèbres; mais, entraîné par le poids de scs crimes, 
il de.scend naturellement vers l'enfer. 11 ne voit 
point encore la lueur lointaine de ces flamme» 
(|ui brûlent sans aliments, et pourtant sans ja- 
mais s’éteindre, et déjà les gémissements des 
réprouvés parviennent à .son oreille. 11 s’arrête, 
il frémit à ce premier soupir des éternelles dou- 
leurs. L'Enfer étonne ence>re son monanjue. Un 
mouvement d(! remords et de pitié saisit le 
cœur de r.Vrcbange rebelle. 

« C'est donc moi, s’écrie-t-il, qui ai creusé 
» ces prisons , et ras.semblé tous ces maux ! Sans 
» moi le mal eût été inconnu dans les œuvres du 
>1 Tout-Puissant. Que m’avoit fait l’homme , 
» celte belle et noble créature....?» 

Satan ailoit prolonger les plaintes d’un repentir 
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inutile, quand la bouche embrasée de l’abîme 
venant à s’ouvrir le rappela tout à coup à d’autres 
pensées. 

Un fantôme s'élance sur le seuil des portes 
inexorables: c’est la Mort. Elle se montre comme 
une tache obscure sur les flammes des cachots 
qui brûlent derrière elle ; son squelette laisse 
passer les rayons livides de la lumière infernale 
entre les creux de ses ossements. Sa tète est 
ornée d’une couronne changeante, dont elle dé- 
robe les joyaux aux peuples et aux rois de la 
terre. Quelquefois elle se pare des lambeaux de- 
là pourpre ou de la bure , dont elle a dépouillé 
le riche et l’indigent. Tantôt elle vole, tantôt 
elle se traîne; elle prend toutes les formes, 
même celles de la beauté. On la croiroit sourde, 
et toutefois elle entend le plus petit bruit qui 
décèle la vie; elle paroît aveugle, et pourtant 
elle découvre le moindre insecte rampant sous 
fherbe. D’une main elle tient une faux comme 
un moissonneur; de l'autre elle cache la seule 
blessure qu’elle ait jamais reçue, et que le Christ 
vainqueur lui porta dans le sein, au sommet du 
Golgotha. 

C’est le Crime qui ouvre les portes de l'Enfer, 
et c’est la Mort qui les referme. Ces deux mons- 
tres , par un certain amour all'reux , avoient été 
avertis de l’approche de leur père. Aussitôt que la 
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Mort reconnoît de loin l’ennemi des hommes , 
elle vole pleine de joie à sa rencontre : 

« O mon père ! s’écrie-t-clle , j’incline devant 
» toi cette tète qui ne s’abaissa jamais devant per- 
» sonne. Viens-tu rassasier la faim insatiable de 
» ta fille ? je suis fatii^uée des mêmes festins, 
» et j’attends de toi quelque nouveau monde è 
« dé\orcr. i> 

Satan, saisi d’horreur, détourna la tête pour 
éviter les embrassi'inenls du squelette. 11 l’écarte 
avec sa lance, et lui répond en passant: 

« O Mort ! tu seras satisfaite et vengée : je 
» vais livrer à ta rage le peuple nombreux de tou 
» unique vainqueur. » 

En prononçant ces mots, le chef des Démons 
entre au séjour où pleurent à jamais ses victimes ; 
il s’avance dans les campagnes ardentes. L’abîme 
s’émeut à la vue de son roi; les bûchers jettent 
une flamme plus éclatante ; le réprouvé qui pen- 
soit être au comble de la douleur , est percé d’un 
aiguillon plus aigu ; ainsi, dans le désert de Zaara , 
accablé par l’ardeur d’un orage sans pluie, le noir 
Africain se couche sur les sables, au milieu des 
.serpents et des lions altérés comme lui ; il se croit 
parvenu au dernier degré du supplice : un soleil 
troublé, se montrant entre des nuées arides, lui 
fait sentir des tourments nouveaux. 

Qui pourvoit peindre l’horreur de ces lieux , 
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où sont rassemblées, agrandies et perpétuées sans 
fin toutes les tribulations de la vie ? Lié par cent 
nœuds de diamant sur un trône de bronze, le 
Démon du désespoir domine l’empire des cha- 
grins. Satan, accoutumé aux clameurs infernales, 
distingue à chaque cri et la faute punie et la 
douleur éprouvée. 11 reconnoît la voix du pre- 
mier homicide; il entend le mauvais riche qui 
demande une goutte d’eau ; il rit des lamenta- 
tions du pauvre qui réclame , au nom de ses 
haillons, les royaumes du ciel. 

«Insensé, lui dit- il, tu croyois donc que 
» l’indigence suppléoit à toutes les vertus? Tu 
» pensois que tous les rois étoient dans mon em- 
» pire , et tous tes frères autour de mon rival ? 
» Vile et chétive créature , tu fus insolent , 
» menteur, lèche, envieux du bien d’autrui, en- 
» nemi de tout ce qui étoit au-dessus de toi par 
» l’éducation , riionneur et la naissance , et tu 
» demandes des couronnes! Brûle ici avec l’opu- 
» lencc impitoyable qui fit bien de t’éloigner 
» d’elle , mais qui te devoit un habit et du 
» pain.» 

Du milieu de leurs supplices , une foule de 
malheureux crioient à Satan ; 

«Nous t’avons adoré, Jupiter, et c’est pour 
» cela , maudit , que tu nous retiens dans les 
» flammes ! » 
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Et l’Archange orgueilleux, souriant avec iro- 
nie, répondoit : 

« Tu m’as préféré au Christ, partage mes 
» honneurs et mes joies [ » 

La peine du saug n’est pas le tourment le 
plus affreux qu’éprouvent les âmes condamnées; 
elles conservent la mémoire de leur divine ori- 
gine ; elles portent en elles-mônies l’image inef- 
façable de la beauté de Dieu , et regi'eltent à ja- 
mais lesouvcrain bien qu’elles ont perdu: ce regret 
est sans cesse excité par la vue des âmes dont la 
demeure touche à l’Enfer, et qui, après avoir 
expié leurs erreurs, s’envolent aux régions cé- 
lestes. A tous ces maux les réprouvés joignent 
encore les alllictions morales et la honte des cri- 
mes qu’ils ont commis sur la terre : les douleurs 
de l’hypocrite s’augmentent de la vénération que 
ses fausses vertus continuent d’inspirer au monde. 
Les titres magnifiques que le siècle déçu donne 
à des morts renommés font le tourment de ces 
morts dans les Oammcs de la vérité et de la ven- 
geance. Les vœux qu’une tendre amitié offre au 
ciel pour des âmes perdues désolent , au fond de 
l’abime , ces âmes inconsolables. C’est alors qu'on 
voit sortir du sépulcre ces coupables qui vien- 
nent révéler à la terre les châtiments de la jus- 
tice divine, et dire aux hommes : « Ne priez pas 
» pour moi : je suis jugé. » 


Digitized by Google 


LIVRE VllI. 


43 


Au centre de l’abime, au milieu d’un océan 
qui roule du sang et des larmes, s’élève parmi 
des rochers nn noir château , ouvrage du Déses- 
poir et de la Mort. Une tempête éternelle gronde 
autour de ses créneaux menaçants, un arbre sté- 
rile est planté devant sa porte, et sur le donjon 
de ses tristes murs repliés neuf fois sur eux- 
mêmes, flotte l’étendard de l’orgueil à demi 
consumé par la foudre. Les Démons que les 
païens appellent les Parques, veillent à la bar- 
rière de et palais ténébreux. .Satan arrive au pied 
de .sa royale demeure. Les trois gardes du palais 
se lèvent, et lais.sent le marteau d’airain retom- 
ber avec un bruit lugubre sur la porte d'airain. 
Trois autres Démons, adorés sous le nom des 
Furies, ouvrent le guichet ardent : on aperçoit 
alors une longue suite de portiques désolés, sem- 
blables à ces galeries souterraines , où les prêtres 
de l’Egypte cachoient les monstres qu’ils fai- 
soient adorer aux hommes. Les dômes du fatal 
édifice retentissent des sourds mugissements d’un 
incendie; une pâle lueur descend des voûtes em- 
brasées. A l’entrée du premier vestibule , l’Eter- 
nité des douleurs est couchée sur un lit de fer : 
elle est immobile; son cœur même n’a aucun 
mouvement; elle tient à la main un sablier iné- 
puisable. Elle ne sait et ne prononce que ce mot : 
R Jamais! » 
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Aussitôt que le Souverain des hiérarchies mau- 
dites est entré dans son habitacle impur, il or- 
donne aux quatre chefs des légions rebelles de 
convoquer le sénat des Enfers. Les Démons s’em- 
pressent d’obéir aux ordres de leur monarque. 
Ils remplissent en foule la vaste salle du conseil 
de Satan ; ils se placent sur les gradins brûlants 
du sombre amphithéâtre ; ils viennent tels que les 
adorent les mortels, avec les attributs d’un pou- 
voir qui n’est qu’imposture. Celui-lJi porte le tri- 
dent dont il frappe en vain les mers qtii n’obéis- 
sent qu’.'i Dieu; eelui-ci, couronné des rayons 
d’une fausse gloire , veut imiter, astre menteur, 
ce géant superbe que l’Eternel fait sortir chaque 
matin du lieu où se lève l’aurore. Là raisonne le 
Génie de la fausse sagesse , là rugit l’Esprit de la 
guerre, là sourit le Démon de la volupté : les 
hommes l’appellent Vénus, l’Enfer le connoît 
.sous le nom d’Astarté; ses yeux sont remplis 
d’une molle langueur, sa voix porte le trouble 
dans les âmes, et la brillante ceinture qui se 
rattache autour de ses flancs est l’ouvrage le 
plus dangereux des puissances de l’abîme. Enfin, 
on voit réunis dans ce conseil tous les faux dieux 
des nations, et Mitra, et Baal, et Moloch, 
Anubis , Brama, Teutatès, Odin , Enniusul, 
et mille autres fantômes de nos passions et de nos 
caprices. 
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Filles du ciel , les passions nous furent don- 
nées avec la vie : tant qu’elles restent pures dans 
notre sein, elles sont sous la garde des Âuges; 
mais aussitôt qu’elles se corrompent, elles pas- 
sent sous l’empire des Démons. C'est ainsi qu’il 
y a un amour légitime et un amour coupable, 
une colère pernicieuse et une sainte colère, un 
orgueil criminel et une noble fierté , un cou- 
rage brutal et une valeur éclairée. O grandeur 
de l’homme l nos vices et nos vertus font l’occu- 
pation et une partie de la puissance de l’Enler et 
du Ciel. 

JNon plus comme cet astre du matin qui nous 
apporte la lumière , mais semblable à une co- 
mète ellray ante, Lucifer s'assied sur son trône, 
au milieu de ce peuple d'Esprits. Telle qu’on 
voit pendant une tempête une vague s’élever 
au-dessus des autres Ilots , et menacer les nau- 
toniers de sa cime écumante; ou telle que, dans 
une ville embrasée, ou remarque au milieu des 
édifices fumants une haute tour dont les flam- 
mes couronnent le sommet : .tel paroit l’Ar- 
change tombé au milieu de ses compagnons. D 
soulève le sceptre de l’Enfer, où, par un feu 
subtil, tous les maux sont attachés. Dissimulant 
les chagrins qui le dévorent, Satan parle ainsi 
à rassemblée : 

» Dieux des nations, Trônes, Ardeurs, guer- 
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1) riers généreux, milices invincibles, race noble 
» et indépendante, magnanimes enfants de cette 
» forte patrie, le jour de gloire est arrivé : nous 
» allons recueillir le fruit de notre constance et 
» de nos combats. Depuis que j’ai brisé le joug 
» du tyran, j’ai tâché de me rendre digne du 
» pouvoir que vous m’avez confié. Je vous ai 
» soumis l’univers ; vous entendez d’ici les plain- 
» tes des descendants de cet homme qui devoit 
» vous remplacer au séjour des béatitudes. Pour 
» sauver celte race misérable , notre persécuteur 
» fut obligé d’envoyer son Fils sur la terre. Il a 
» paru ce Messie; il a osé pénétrer dans nos 
» royaumes, et si vous eussiez secondé mon 
» audace, nous l’aurions chargé de fers et re- 
» tenu au fond de ces abîmes. La guerre étoit 
» alors à jamais terminée entre nous et l’Eternel ; 
» mais cette occasion favorable est perdue , et 
i> c’est ce qui nous oblige à reprendre les armes. 
» Les sectateurs du Christ se multiplient. Trop 
» sûrs de la justice de nos droits, nous avons 
» négligé de défendre nos autels : faisons donc 
1» tous ensemble un nouvel effort, afin de ren- 
• » verser cette Croix qui nous menace; et délibé- 

» rons sur les moyens les plus prompts de par- 
» venir à cette victoire. » 

Ainsi parle le blasphémateur vaincu du Christ 
dans la nuit éternelle , cet Archange qui vit le 
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Sauveur briser avec sa Croix les portes de l’En- 
fer , et délivrer la troupe des justes d’Israël ; les 
Démons éperdus fuyoient à l’aspect de la lu- 
mière divine, et Satan lui-même, renversé au 
milieu des ruines de sou empire, avoit la tête 
écrasée sous le pied d’une femme. 

Lorsque le père du mal eut fini son discours, 
le Démon de l’homicide se leva. Des bras teints 
de sang , des gestes furieux ; une voix eifrayante, 
tout annonce en cet Esprit révolté les crimes 
qui le souillent et la violence des sentiments 
qui l’agitent. Il ne peut supporter la pensée 
qu'un seul chrétien échappe à ses fureurs : ainsi, 
dans l’océan qui baigne les rivages du Nouveau- 
Monde, on voit un monstre marin poursuivre 
sa proie au milieu des ilôts : si la proie brillante 
déploie tout à coup des ailes argentées, et trouve, 
oiseau d'un moment, sa sûreté dans les airs, le 
monstre trompé bondit sur les vagues, et, vo- 
missant des tourbillons d’écume et de fumée, 
il effraie les matelots de sa rage impuissante. 

« Qu est-il besoin de délibérer? s’écrie l’Ange 
» atroce. Faut-il, pour détruire les peuples du 
» Christ , d’autres moyens que des bourr’eaux 
» et des ilammes? Dieux des nations, laissez- 
» moi le soin de rétablir vos temples. Le prince 
» qui va bientôt régner sur l’empire romain est 
» dévoué à ma puissance. J’exciterai la cruauté 


4-8 


LKS MARTYRS, 

» de Galérius. Qu’un immense et dernier mas- 
» sacre fasse natter les autels de notre ennemi 
» dans le sang de ses adorateurs. Satan aura 
1) commencé la victoire en perdant le premier 
Il homme , moi je l'aurai couronnée en extermi- 
» nant les Chrétiens. » 

Il dit, et tout à coup les angoisses de l’Enfer se 
font sentir à cet Esprit féroce; il pousse un cri, 
comme un coupable«frappé du glaive des bour- 
reaux , comme un assassin percé de la pointe 
des remords. Une sueur ardente paraît sur son 
front; quelque chose de semblable à du sang 
distille de sa bouche : il se débat en vain sous le 
poids de la réprobation. 

Alors le Démon de la fausse sagesse se lève 
avec une gravité qui ressemble à une triste folie. 

La feinte sévérité de sa voix, le calme apparent 
de ses esprits, trompent la multitude éblouie. 

Tel qu’une belle Heur portée sur une tige em- 
poisonnée, il séduit les hommes, et leur donne *• 
la mort. Il allécte la forme d’un vieillard, chef 
d’une de ces écoles répandues dans Athènes et 
dans Alexandrie. Des cheveux blancs couronnés 
d’une branche d'olivier, un front à moitié chauve , 
préviennent d’abord en sa faveur; mais quand 
on le considère de plus près, on découvre en lui 
un abîme de bassesse et d’hypocrisie, et une haine 
monstrueuse de la véritable raison. Son crime 
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commença ' dans le ciel avec la création des 
mondes, aussitôVque ces mondes curent été li- 
vrés à seS y»nnfis disputes. Il blâma les ouvrages 
du Tout-Puissant; il Vouloit, dans abn orgueil, 
établir un autre ordre parmi les Anges et dans 
l’empire de la souveraine sagesse. C'est lui qui 
f^jit le père de l’Athéisine, exécrable fantôme 
que Satan même n’âvoit point enfanté, et qui 
devint amonreux de la Mort lorsqu’elle parut 
aux Ehfers. Majp quoique le £lémbn des doc- 
trines -funestes s’applaudisse de ses lumières, 
il sait pourtant combien elles sont pernicieuses 
aux mortels, et il triomphe des maux qu’elles 
font à la terre. Plus coupable que tous les Anges 
rebelles., il connoît sa propre perversité, et il 
s’en fait un titre de gloire. Cette fausse .Sa’^ges.se, 
née après les temps,' parla de cotte sorte à l’as- 
seniWée des Démons : • ' . . _ * 

'tt Monarque de' l’Ertfer, vous le savez, j’ai 
» toujours été opposé à la violenœ. Nous n’ob- 
» tiendrons 4a victoire que par le raisonnement, 
» la douceur et la persuasion. Eais.sez-moi ré- 
» pandre parmi nos adorateurs, et chez les Cliré- 
» tiens eux-mêmes, ces principes ijuirdissolvent 
» les liens de la société, et minent les fonde- 
» nrents- des émpires. Déjii Hiéroclès, ministre 
>1 chéri de Galérius, s’est jeté dans mes bras. Les 
» sectes se multiplient. Je livrerai les hommes 
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» à teur propre raison ; je leur enverrai mon 
» fils, l’Athéisme, amant de la Mort et ennemi 
« de l’Espérance. Ils en viendront jusqu’à nier 
* l’existence de celui qui les créa. Vous n’aurez 
» point à livrer de combats, dont l’issue est 
» toujours incertaine : je saurai forcer l’Eternel 
» à détruire une seconde fois son ouM'age. » 

A ce discours de l’Esprit le plus prolbndé- 
mcnt corrompu de l’abîme, les Démons applau- 
dirent en tumulte. Le bruit île cette lamentable 
joie se prolongea sous les voûtes infernales. Les 
réprouvés crurent que leurs persécuteurs venoient 
d’inventer de nouveaux tourments. Aussitôt ces 
âmes, qui n’étoient plus gardées dans leurs bû- 
chers, s’échappèrent des flammes, et accou- 
rurent au conseil ; elles traînoient avec elles 
quelque partie de leurs supplices ; l’une son 
suaire embrasé, l’autre sa chape de plomb, celle- 
ci les glaçons qui pendoient à ses veux remplis 
de larmes, celle-là les serpents dont elle étoit 
dévorée. Les affreux spectateurs d’un affreux sénat 
prennent leurs rangs dans les tribunes brûlantes. 
Satan lui -même effrayé appelle les spectres gar- 
diens des ombres, les vaines Chimères, les Songes 
funestes, les Harpies aux sales griffes, l’Epou- 
vante au visage étonné, la Vengeance à l’œil ha- 
gard, les Remords qui ne dorment jamais , l’in- 
concevable Folie, les pâles Douleurs et le Trépas. 
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« Remeltez, s’écrie-t-il, ces coupables dans 
» les l'ers, ou craignez que Satan ne vous en- 
» chaîne avec eux. » 

Inutiles menaces! Les biutômes se mêlent aux 
réprouvés, et veulent, à leur exemple, assi.sier 
au conseil de leurs rois. On auroit vu peut-être 
un combat horrible, si Dieu qui maintient sa 
justice, et qui seul est auteur de l’ordre, môme 
aux Eufei's, n’eût fait cesser le tumulte. Il éten- 
dit son bras, et l’ombre de sa main se dessina sur 
le mur de la salle maudite. Aussitôt une terreur 
profonde s’empare, et des émes pei^lues, et des 
Esprits rebelles i les premières retournent' à 
leurs tourments, les seconds, après que la main 
divine s’est retirée, recomincncent à délibérer. 

Le Démon de la volupté, essayant de sourire 
sur le siège où il étoit demi-couché, fait un 
effort et relève la tète. Le plus beau des Ang<?s 
tombés après, f Archange rebelle, il a conservé 
une partie des grâces dont favoit orné le Créa- 
teur; mais au fond de ses regards si doux, à 
travers le charme de sa voix et de son sourire, 
on découvre Je ne sais quoi de perlide et d’em- 
poisonné. INé pour l'amour, éternel habitant du 
sljour de la iiaine, il supporte impatiemment 
son malheur ; trop délicat pour pousser des cris 
de rage, il pleure seulement, et prononce ces 
paroles avec de profonds soupirs : 
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n Dirux de l’Olympe, et vous (jue je connois 
w moins, divinités du Brachmane et du Druide, 
» je n’essaierai poiiU de le cacher; oui, l’Enfer 
» me pèse ! Vous ne l'ignorez pas je^ ne nour- 
» rissôis contre l’Eteriiel auoun sujet de haine, 
» et j’ai seulement suivi dans sa rél)ellion et 
» flans sa chute un Ange que j’aimois. Mais 
» puisque je suis tombé du cjel avec Aous, je 
» veux du mpins vivre Idng-temps au milieu des 
» mortels, et je ne me' laisserai point bannir 
» (le la terre. Tvr, Héliopolis, Paphos, Ama- 
» tlionle, m’appeUt'nt. lVton étoile brille encore 
U sur le mojit Liban. Là j’ai de» te.mples-encifan- 
i tés, des fêtes gracieuses, des Cygnes qui- m’en- 
» traînent au milieu des airs,. des il^ra, de 
» l’encens, des parfums, de frais gajHMis,, des 
» danses voluptueuse.s èt de riants sacpihces ! Et 
» les Chrétiens 'm’arracheroieiA ce te^r dédom- 
» magement des joies célestes ! Le niÿn'te de mes 
» bosquets, qui donne» à l’Enfer tant de vic- 
» times, seroit transformé en croix sauvage, qui 
» multiplie les hahitant^'dü Ciel! Non, je ferai 
» connoitrc aujotlrd’bui ma puissance. Pqpr vain- 
» cre les flisciples d’une loi sévère, il ne faut ni 
» violence ni sagesse » j’armerai contre eux les 
» tendres passions; cette ceinture vous répond 
» de la victoire. Bientôt mes Cfiresses auront 
» amolli ces durs serviteurs d’un 'Dieu chaste. Je 
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» dompterai 4es vierges rigides, et j’irai, trou- 
ii'bler, jusque dans leur désert, 'e«K ^aoaeliorètes 
» qui pensent, échapper à m%s_enchauteiiïents. 

» fe’Aiigi! de la sagesse s'applaudit d’avofr enlevé 
)i Hiéroclès à Votre- ennemi ; mais Hiéroclès est 
Il aussi fidèle à mon culte :,dqà j.’ai allumé dans 
» son sein une., flamme criminelle je saurai 
>r maintenir mon ouvrage , faire naître des riva- 
» lités, .bo>leverser le monde en me jouant, et 
» par IcS ijélices amener les hommes à "parta-' 
» ger .Vos douleurs. » > • _ 

En^achevant ces motir, Âstarté se "laisse tom- 
ber sur sa couclie. Il veut .sourire, fnui.s- je'serpent 
qu’il porte-caché sqüs sa ceinture le frappe sé- 
crètemeht au cœur r le'foible Démon pâlit, et 
les che'l’s expérimentiPs des bandes infernales . 
devinètent #a blessure. ' 

Cependant les trois avis partageo^nt fhor- 
rible sanhédrin. Shtan imjvse silence à l’as- 
semblée: . ... 

n Compagnons, vos’ gonseiki sbnt dignes de 
U vous; mais ap lieu de rhoisir entre des avis 
» également sages ,-suivons-les toiij pour phtenir 
)>-un siiecès éclatant. Appelons Vncore à notre 
1 ) aide l’idolâtrie et l’orgueil. Moi-même je ré- 
I) veillerai la superstition dans je cécùr de Dio- 
n clétien, et l’ambition dans füme de Galérius. 

» Vous tous, dieux des ualions, secondez mes 
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» efTorts : allez, volez, excitez le zèle tlu peuple 
» et (les prêtres. Remoutez sur l'Olympe, faites 
« reviM'e les fables des poètes. Que les bois de 
n Uodoiie et de Uapluié rendent de nouveaux 
)i oracles; (|ue le monde soit partai'é entre des 
» faiiati(]ues et des atlu-es; cjue les doux poisons 
» Je la volupté allumeut des passions féroces; 
1) et de, tous ces maux réunis faisons naître 
» contre les Clirétiens une épouvantable persé- 
» cution. » 

Ainsi parle Lucifer : trois fois il frappe son 
trône de son sceptre ; trois (bis le creux de l’a- 
bîme renvoie un long mugissement. Le Chaos, 
uni(]ue et sombre voisin de l’Enfer, ressent le 
contrcsTCOup , s’entr’ouvre et laisse passer au tra- 
vers de son sein un foible rayon de lumu-re qui 
descend jusque dans la nuit des réprouvés. Ja- 
mais Satan n’avint paru plus formidable depuis 
le jour on, renoïKwnt à l’obéissance, il se dé- 
clara l'ennemi de l’Eternel. Au.ssitôt les légions 
se lèvent, sortent du conseil , traversent la mer 
de larmes , la région des supplices , et volent vers 
la porte gardée par le Crime et la Mort. On voit 
passer la troupe immonde à la lueur des four- 
naises ardentes: comme, dans une grotte souter- 
raine, voltigent à la lumière d'un ilambeau ces 
oiseaux douteux dont un insecte impur semble 
avoir tissu les ailes. - 
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Sous Iç vestibule du palais des Enfers, devant 
le lit de fer où repose l’Eternité des douleurs, 
est suspendue une lampe : lli brûle la Ûamme 
primitive de la colère céleste qui alluma les bra- 
siers éternels. Satan prend une étincelle de ce 
feu. Il part : du premier bond il touché à la 
ceinture étoilée ; du second pas il arrive au sé- 
jour des liommes. Il porte l'étincelle fatale dans 
tous les temples , rallume les feux éteints sur les 
autels des idoles ; aussitôt Pallas remue sa lance, 
Bacchus agite son tbyrse, Apollon tend som arc, 
l’Amour secoue son tlambeau , les vieux Pénates 
d’Énée prononcent des paroles mystérieuses, et 
les Dieux d’ilion prophétisent au Capitole. Le 
Père du mensonge place un Esprit d’illusion à 
chaque simulacre des divinités païennes; et, ré- 
glant les mouvements de ses invisibles cohortes, 
il fait agir de concert, contre l’Eglise de Jésus- 
Christ, l’armée entière des Démons. 
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■ HOP fidèle à ses promesses, le DémOu 
des voluptés est descendu' sous les lam- 

■ bris dorés qu’habite le disciple des faux 
sages. Il réveille dans son cœur une- flamme as- 
soupie; il présente à ses désirs l’image de la fille 

^ d’Homère; il le perce d’une flèche trempée dans 
les eaux qui recenrvrent les ruines fumantes de 
Gbmorrhe. Si Hiéroclè’s avoit pu voir, en ce mo- 
ment même, la prêtresse des iMuses atteinte des 
traits d’nn autre amour, s’il l’avoit pu voir les 
yeux attachés'sur Eudore xjui s’apprête à conti- 
nuer le récit de ses aventures , quelle jalousie 
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U eût point einbruaé l'àme de l'ennemi des Chré- 
tiens ! Hélas, les ravages de cette jalousie ne sont 
suspendus que pour quelques jours! La famille 
de Lastliénès jouit avec -ses hôtes des derniers 
moments de paix que le ciel lui laisse ici-bas. 
Rassemblés, comme la veille, siu lever de l’au- 
rore, Lastliénès, ses filles et son épouse, Cyrille, 
Démodocus et Cvmodocée , sont assis è la porte 
tlu verger, et prêtent une oreille attentive au 
guerrier repentant, qui recommence à parler en 
ces mots : 

« Je vous ai dit, seigneiu-s, que Zacharie m’a- 
voit laissé sur la frontière des Gaules. Constance 
se trouvoit alors à Lutèce. Après plusieurs jours 
de fatigue, j'arrivai chez les belges ’ de la Sé- 
quana. Le premier objet qui me frappa dans les 
marais des Parisii, ce fut une tqur octogone, 
consacrée à huit dieux gaulois. Du côté du midi , 
à deux mille pas de Lutèce, et par delà le fleuve 
({ui l’embrasse, on découvroit le temple d’Hésus ; 
plus près, dans une prairie au bord du fleuve, 
s’élevoit un second temple dédié à Isis; et vers 
le nord, sur une colline, on votoit les ruines 
d’un troisième temple, jadis bâti en fhouneur 
tle Teutatès. Cette colline étoit.Je Mont-de-Mars, 
où Denis avoit reçu la palme du martyrg. 

' Les habitants de l’Ile-de-France. 
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» En. approchant cie la Séquana, j’aperçus à 
travers un rideau de saules et de noyers , ses 
eau.x claires, transparentes, il'un i^oût excellent, 
et qui rarement croissent ou diminuent. Des 
jardins plantés de quelques figuiers qu’on ^avoit 
entourés de paille pour les préserver de la ge- 
lée, étoient le seul ornement de ses rives. J’eus 
quelque peine k découvrir le village que je cher- 
cliois, et qui porte le nom de Liitéce, c’est-à- 
dire, la belle pierre ou la belle colonne. Un ber- 
ger me le montra enfin au milieu île la Séquana, 
dans une île qui s’allonge eu forme de vaisseau. 
Deux ponts de bois défendus par deux châteaux, 
où l’on paye le tribut à César, joignent ce misé- 
rable hameau aux" deux rives opposées du fleuve. 

)i J’entrai dans la capitale des Parisii par le 
pont du septentrion , et je ne vis dans l'intérieur 
du village que des huttes de bois et de terre , re- 
couvertes de paille et échaufl’ées par des four- 
neaux. Je n’y remarquai qu’un seul monument: 
c’étoit un autel élevé à Jupiter par la compagnie 
des Nautes. Mais hors de l’île, de l’autre côté 
du bras méridional de la Séquana, on votoit, 
sur la colline Lucotitius , un aquéduc romain , 
un cirque , un amphithéâtre et le palais des 
Thermes habité par Constance. 

» Aussitôt que César eut appris (|uc j’étois à 
la porte de son palais, il s’écria : 
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« Qu'on laisse entrer l'ami de rneiÿ .Jils ! » 

J* Je me jetai aux pieds du prinec; il me re- 
leva avec douceur , m'honora île ses éloges devant 
sa cour, et, me prenant par la main, me Ht 
-])asser avec lui dans la salle du conseil. Je lui 
racontai ce <jui m’éloit arrivé chez les Francs. 
Constance parut charmé' que ces peuples con- 
seiuissent enfin à poser les arnTes,elî1 fit partir 
Il l’heure môme un Centurion pour traiter de la 
paix avec eux. .le remarquai avec douleur que la 
pâleur et la foiblesse de Constance étoient aug- ' 
raentées. . ... . 

'» Je trouvai réunis dans le palais de ce prince 
les Fidèles les plus illustres de la Gaule et de 
ritalie..Là brilloient Donatien et Rogatien , ai- 
mables b'^s; Gervais et Frôlais, l'Oreste’et le 
Filade des Chrétiens; ’Frocula de Marseille, Just 
de Lugdunum ; enfin le fils du préfet des* Gau- 
les, Ambroise, modèle de scieuct} , dp fermeté et 
de cândeur. Ainsi que Xénophon, on racontoit 
qu’il avoit été nourri par des abeilles : l'Eglise 
attendoit en lui un orateur et un grand homme. 

» J’avois un désir extrême d’apprendre de la 
Jiouche de Constance les changements survenus 
à là cour de Dioclétiep dejiuis ma captivité. Il 
me fit bientôt appeler dans iesjcirdins dti palais 
qui descendent en amphithéâtre sur la colline. 
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Lucotilius , jusqu’à la prairie où s’élève le temple 
il'lsis aujbôrd de la Séquana. 

«Eudore, me dit- il, nous allons combattre 
Carrausiua, et délivrer la Bretagne ’ de ce tyran, 
usurpateur de là pourpre impériale. Mab, avant 
de partir pour t*tte province, il est bon que 
vous connoissiea-l’état des aÜ'aires à Rome ^ afin 
de régler votre conduite sur ce que je vais vous 
appreadre.- Vous vous, souvenez peut-être que 
lorsqu^ vous vîntes me trouver dans les'Eaules, 
Dioclétien WloiL pacifier l’Egypte , et Galérius 
comb’àtire les Perses. Ce dernier a obtenu la vic- 
tortPe"^: .depuis ce luoment, son orgtieil et son 
ambipon n’ont plus connu de bornes. Il a épousé 
’Valéri^, fdle de Dioclétien, et il manifeste pu- 
vertement le déçir de parvenir à l’Empire , en 
forraut-sop beau-père à-abdiquer. Dioclétien qui 
commence à vieillir, eU*dout l'esprit est afiuibli 
par une 'maladie, ,np peut presque plus résister 
à un ingrat. Le» créatures de Galérius triom- 
pheub ’ Iliéroclès‘,'voti^' ennemi , jouit d’une 
haute faveur; il a été Boidmé proconsul du Pé- 
lopoflèsft, votre’ patrie. HfK>n' fils est exposé à 
mi)ledangers. Galérius a cherché à le faire périr, 
en l’obli^ant une lois à oonrbaitre un lion, une 
autre fois en le chargeant d’une entreprise daii- 

' L’Angletei're., *, ■ ' '. . 
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gereuse contre les Sarmates. Enfin , Galérius fa- 
vorise Maxence , fils de IMaximien, tjuoiqu’au 
fond il ne l’aime pas, mais seulement parce qu’il 
voit en lui uii rival de Constantin. Ainsi , En- 
dure, tout annonce que nous louchons à une ré- 
volution. Mais tandis qu’il me reste un souille 
de vie , je ne crains point la jalousie de Galérius. 
Que mon fils échappe à ses gardes , qu’il vienne 
retrouver son père , ou apprendra , si l’on ose 
m’attaquer, <jue l’amour des peuples est pour 
les princes un rempart inexpugnable. » 

M Quelques jours après cet entretien, nous 
partîmes pour file des Bretons, que l’océan sé- 
pare du reste du monde. Les Pietés avoient atta- 
qué la muraille d’Agricola immortalisé par Ta- 
çite. D’une autre part, Carrausius, aGn de résister 
à Constance, avoit soulevé le reste des anciennes 
factions de Caractacus et de la reine Bouflicée. 
Ainsi nous fûmes plongés à la fois dans les trou- 
bles lies, discortles civiles et dans les horreurs 
d’une guerre étrangère. Un peu de courage na- 
turel au sang dont je ?ors , et une suite d’actions 
heureuses, me conduisirent de grade en grade 
jusqu’au rang de premier tribun de la légion 
britannique. Bientôt je fus créé maître de la cava- 
lerie, et je comruandois farinée lorsque les Pietés 
furent vaincus sous les murs de Petuaria ' ; 

• Beverley, dan» le comté d’York, en Angleterre. 
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colonie que les Parisii des Gaules ont planlée 
au bord de l’Abus’. J'attaquai Carrausius sur le 
Thamésis ’ , fleuve couvert de roseaux , qui 
baif'ue le village marécageux de Londinuni ’. 
L’usurpateur avoit clioisi ce champ de bataille , 
parce que les bretons s’y croyoient invincibles : 
là s’élevoit une vieille tour, du haut de laquelle 
un barde annonçoit, dans ses chants prophé- 
tiques, je ne sais quels tombeaux chrétiens qui 
devoieut illustrer ce lieu Carrausius fut vaincu, 
et ses soldats l’assa.ssinèrent. Constance me laissa 
toute la gloire de ce succès. 11 envoya à l’Empe- 
reur mes lettres couronnées de laurier. Il solli- 
cita et obtint pour moi la statue et les bonneurs 
qui ont remplacé le triomphe. Bientôt après 
nous repassâmes dans les Gaules, et César, vou- 
lant me donner une nouvelle preuve de sa puis- 
sante amitié, me créa commandant des contrées 
armoricaines. Je me disposai à partir pour ces 
provinces où florissoit encore la religion des 
Druides, et dont les rivages étoient souvent in- 
sultés par les flottes des Barbares du ^ord. 

U Quand les préparatifs de mou .voyage furent 
achevés, Rogatien, Sébastien, Gervais, Protais 
et tous les Chrétiens du palais de César accou- 
rurent pour me dire adieu. 

' L’Uumber. — ‘ La Tamise 

^ Londres. — * Westminster. 



I •• 


m 


i 


04 LES MARTYRS. 

« Kous nous reti’ouverons peut-être à Rome, 
s’écrièrent-ils, au milieu ties persécutions et des 
épreuves. Puisse un jour la religion nous réunir 
à la n»ort comme de vieux amis et de dignes 
Chréliens! » ' ' 

» J’emplovai plusieurs mois à visiter les 
Gaules avant de me rendre à ma province. -Ja- 
mais pavs n’oOi'ira un pareil mélange de moeurs, 
de religions, de civilisation, de barbarie, l’ar- 
tagé entre les Grecs, les Romains et les Ganlois, 
entre les Cbrétiens et les adorateurs de Jupiter 
et de Teutatt's, il pi-ésente tous les contrastes. 

>> De loilgues voies romaines se déroulent à 
travers les forêts des Druides. Dans les colonies 
des vainqueurs, au milieu des bois sauvages, 
vous apercevez les plus beaux monuments de 
l’archUecture grecque et romaine; des aqueducs 
à trois galeries suspendus sur des torrents , des 
ampliitliéàtres, des capitules, des temples d’une 
élégance parfaite; et non loin de ces colonies, 
vous trouvez les huttes arrondie^ des Gaulois, 
leurs fortere.'-s<;s de solives et de pierres, à la 
porte desquelles sont cloués des pieds de louves, 
des carcas.^es de hiboux, des os de morts. A 
Lugdunum , à Narbonne, à Marseille ,■ à Ihirdi- 
galie, la jeunesse gauloise s’exerce avec SiK'cès 
dans l’art de Démosthènes et de Cûx?ron ; à 
quelques pas plus loin, dans la montagne, vous 
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n’ciiteadea; qu’un Engage grôsjjtep,' sem- 
blable au croassement (les t'orl>eauxi Un château 
romain se montre -sur la cime d un roè ; une clra- 
pelle des Cluétiens s’élève"an -fond d’une Vallée 


près de Fautel où l’Ëûbage égotge la ‘victime^ 
,hunM,iue. 'J’ai vu le soldat légionnaire veiller au 
'milieu d’uti (léMit sur les remparts d’un camp , et 
le Gaulois devenu sénatêur enîliarrasser' sa toge 
romaine dans leahal|iers de ses bois; J’ai vu les 
vignes de Falerne mûrir sur les coteaux d’Au>- , 
gustc^unum , l’olivier de Corinthe flcnrir ù 
Marseille, et l’abei^llede l’Attlejne parfumer INai-.l 
bonne... ■' ■ , ' , ‘ ■ 

, » Mais ce que l’on admire' partout dans les 
Gaule», ce/qui fait le principal caràctère de ce 
pays, ce sont les forêts'. 0(j,"voit çà et là dans 
leur vaste enceinte quelques catnps ;romaiiis 
abandonnés. On .y trouve ensevelis sous 'l’herbe ^ 
les ' squelette du cheval et du “ eavalier. Les 
grâiii^ que les soklaU y semèrent 'jadis pciur 
leur nourriture, forment des espèces de colonies 
étrangères et civilisées, au milieu des.plahtea 
natives et sauvages deS Gaules. Je ne pouvcji» 
reconnoJtre. sans une sorte d’attendrissement 
ces végétaux domestiques, dont quelques-uns 
étoient originaires de la Grèce. Ils s’étoient ré- 
pandu» sur les eolUues et le long des vallées,’ 
selon "les habitudes qu’ils' avoient app(M'tées de 
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léur soi iuitaiV i tansî> d«3s” familtes exjhéès' cboi- 
sis8«nt 'de.préfèrénce les srtes .tigi leiir nappel- 
■'•îo'iit la patrie.. ^ . ' > . ■ \ ■ K..' 

'» Je me sduvieos (încorc ajajourd'liui d’avoir- 
. * reocDt\tré‘un homme, parm? les ruinés d’un .3e 
. cés, <iBmps romains : c’étoit' un pâtre des Bai^ •* 
^ares. Tandis (paé ses poms aflamés'Hche voient' 
deVenvei'ser’l’oiïvrage des inaitrre dil monde, 
en fouillait les Tacip^.s" qui CToissoiént. sous' les 
• ’mursj lui, 4i^in^quilttment assis ‘ sut. le«' débris 
1 d’ùoa Porte Uêcuma’ne, pressoifsoue son bras 
une outré gonflée de veut;'li aniràoit ainsi ûné' 
espèce, de flûte .dont -les' sons âvoient une dôu- 
ceuraeîoé son goût- En voyant avec quelle prol- , 

^ fonde indittérèrice -cé" berger fbaloit le camp dçs - 
Césare, ^con4>'cü il préféroit à de pompeux sou- 
vemrs sot^- instrument 'grossier et son savon 'de - 
' pean de.,cûèvn-, j’tTurôis dû^açntir qui! faut pjen , 

• ‘^de. cho^ pour passer la-vier'et qii.’après tout','\ 

, dans uiytertne-aussi court ,'il«st asaez indifféren^. 

d’aWr épouvanté la terre par le son dnx;Iaiçpa , " 

, ou cliarméjes bois par les soupirs d’une musette. . 
ifJarrivai enfin cl»ez les Rhédoûf'. T’Atmo-' 
riqûe nq m'offrit que des bruyères, des bois , des 
. vallées étrpiu-s et prcdbadea traversées- de petite^ 
rivières que ne'rc^Ktate -point le-navigamur.» 'et 

• "V . ■ " '‘‘■-■V' '■ V ; 

■ ’ Les peupfà de.Rehne», tté.! . J . • 
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«jut.portPi»! ^ Ta iix^r des fiaMis.Jiic^Tjùes; l’êgion- 
solitaire, triste^ orageuse . eiweloppéie <le brouil-’ ' 
lards, rètçntnasajjtp 4û bruit des veiilg, et/!ont 
les eôtêa; hcrissée’ï d« rpclrers' s'oxit battues H’oh' ’ 
oeéai». 'sauvage.. . .• . * ‘ - • 

.•» Lrcbàtêau où je comfnpndoîs, situé àijuel- 
({UésaniUes'de la, met-, éU)it une ancienné tbi-^ 
'teresse-des Gauloi/i, agrandie' par Jules- Çésàr'i, 
-lorsjcpi’il portable guerre chez les Vénètes,*" et les 
Curiosolttea^. Il étoit bAti.sur un roç,. appuvé 
'contre une.l*»Pét, Vt baigné par un -lac. ; ;• 

' • » Là> séparé du reste du ipOnde^ je vécus plu;^ 
sieiirs-mois dans la solitude. Cette retraite' me' 
l'ut utile. Je .d^cçndia dans'-iVia consfcieijte,"- je 
s<^B4“i^Çs.pl^îes^ue je’nîavois eiBsjrê fiÆ ;tou--'’ 
'chéi' depMWq^j’avoiSi. quitté Zacbarie; je itt’oc--_ 
cupai de letdde de, itia.. religion. .Je perdois 
‘Chaque jour un'pett de cette. iiù^uiétudeiâ âmere 
que nourrit le.comnierqe dés hommes.’ Je-conipr' 
tois. déjà'- Sué uiie.' yiotgfte qui aurait demandé 
des forces supérieores aiu mietpies. Mén étiie 
étoit- eBcOre tout all’oiblie jiar. ma première in- , 
souciaoce et niés ci-ijiimelles jiabituil^ ; je trou* - 
vois mëmp'àaqs lésabcieus dout^ de. lûut) esprit ) 
et la' mollessejde Tries sentiments, Un’.éevtaia 
cbarroé qui .m’aiTÔtoit t ,meÿ passions étoWnlt 

.* tes babititiis iiè 'Vannes'. • '' J. » ' '*• ' 

P^u|ilé$ <teâ environs Dinan^' « « ■ ^ 
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«otnme des jfemmçs’ séduisantes qui ni'eiicl»aî- 
noienl par leîirs caresses. ' 

• t> Un événerueiit inferrOmpit.tout à coup des 
recliercites, dont le résultat jdevoit avoir pour 
moi, tant d’importance. _ ^ '■ '• ■ > 

» Les soldats ,'m avertirent que depüis qael- 
qnes iours une femme.'.sprtoit des bois à l'entrée 
dé la nuit , raoi)(.oit seule dans une barque , ' 
traversoitle lac, descendoit sut" lu rive opposée, 
et disparoi.ssoit. . ' , 

» Je n’ignorois pas que les Gaulois confient 
aux femmes lies, secrets lés plus' importants; 
qtie souvent ils soumettent,'' à un conseil de 
Iburs idles et de leurs épouses'; les allaires qu’ils . 
n’ont' pu régler entre eux‘. Les habitants de 
morique avoient conservé leurs mœurs primi-.^ 
tivçs,’et poétoient avec impatience le joug ro-' 

. main. Braves , comme tous les Gaulois , jusqu’à 
la ‘témérité' ils se 'djstinguoient. par uné fran- 
chise de caractère qui leur est particulière , par 
^des haines et des amôurs violentes, et par^une 
opiniâtreté .de _^séntiments yue ,rien ne peut ^ 
changer ni vaincre. ' ■ . , ' , 

' » Une circonstance particulière auroit pu me 
rassurer : il y avoit beaucoup *de Chrétiens dans 
’ l’Armorique , pt, les. Chrétiens sont sujets fidèles ; 
mais Clair,, pasteur, de l’église dps Rhéd’ons, 
homme plein dp vertus , étcuf alors à Condi- , 
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vipcum], et lui seul pouvoit-me donner jes la- 
inières qui me mam^oient. La moindre négiin.- 
genca pou voit, me perdre aùprès de Dioclétien « ' 
et compromettre Constance mo,n protecteur. Ja' 
crus doue ne devoir pas méprisfer le rapport dès ■ 
soldats. Mais comme jv'connoissois la brutalité ' 
de ces hommes, je résolus de prendre sur moi.* 
même le soin cTobsiirverJà Gauloise.. • 

» Vers le, soir, je me< revêtis 'dé tnes. armés 
que jç'recouvris (fuite saie, et sortant secrète^ 
ineiit dn château,' j'allai me placer sur lé rivage ' 
du laç , dans l'endroit que les soldats iq’àvoient 
iqdiqué. .. . ' ..... . . . ' 

» Caché parmi les rochers^ j’attendis quelque 
temps sans voir rien paroitre. Tout 'li coup mph 
'préille est frappée des sons que le yent m’apporta ' 
(Jlu milieu du laci J’éconte, ef-Je djstingue.lcs 
accents d’une, voix humaine ; en même' temps , 
je découvre un esquif suspendu au sommet d’unç 
vague; il redëSceud, disparoit entre deux flots, 
puis se montre encore sur la, cime d’une lame 
élevée’; il approcli.e du rivage. Une femme le’ eon- . ' 
duisoit ; elle* chautoit en luttant contre Ja tem- 
pête, et sembloit.se jouer dans les vents : .on « 
eût dit (ju’îls ctoient sous sa puissance, tâut elle 
paroissoit les braver. Je la voyois jeter .tour à' 
tour, en sacrifice daus-le lue ,• des pièces de toile j-* 

• ' Nantes. . *. 
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de* toisoTiâ lie brebis,, des painS de qre,.rt de 
petites meules d’or et’ d’argent. , .• 

' » BientôtcUe toiifhe Ji Jarive, s’élance à tetne; 
attache sa bacelle au trrtre d’un saule, et 'S'eu- 
fotrce 'dans le bois, en; s’àppuÿaüt sut la, raW 
'dê'p'cuplier qu’elle tcnoh ^ la m'Uin..Elle passa 
tpiit près de moi, sans itne voir. Sa taille étoit • 
baùte; uiie tunique noirç, courte. et sans rtian- ' 
•■çhes servoit A peiée dé voile Iv sa .‘hudîté. Elle.. ’ 
portdit une iàucille d’or suspendué'Jâ une’célnture ■ 

* d'airain/ et elle étôit coürçnn.ée «Tùne branche 
de chéné^ La blancliour de scs bras''et ile son, 

. teint ,'Sesyeus.bleus ,• sçs lèvres de rose,' ses longs 
cbeVeux' blonds qui rfottpiént épâ'rs,.annonçoîeut 
la ftlle d«M Gauioie', et^contrasloient,' par leur- 
. douctùlr , ià vcc sa déniarchii lière et sauvage.' Elle ^ 
dtan'toit d’orie voix mélodieuse" des paroles ter- 
. ribles.,ei Son sein déconVérts’abaissoifet's’élevoit'' 
çùrntnc 1 ecurne des flolB. - ■ r \ * 

» J^la suivi.s il quelque distancé. Elle traversa 
^ 'dabovd upe châtaigneraie' dont les arbres, vieux 
•.^èothme le temps , ét|Oielit presque tous desséchés 
. par la cime. Nous n)ârchitmès ensuite plus'îd’une • 
heure sur nia» lan^e couverto de mousse et dé. 
fyùgèrè. Au bout <le cette lande, 'nous ttouvinies 
du bois, et au milieu de çediois une aùtit: brovère < 

.. de- plusieurs' nùnes de’^tmir. Jaimiis ^ soi p’én 
av(5ir été défiiche,' et l’on y ayott aémè 'des 
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piem'Sj'pbur.-qu’H'.réstèf hiaccessible à la feux ^ 
et à là charrilc. A rexKèoJi^' dé cette arène s’é-' ’ 
t.lçvbit irnp de ce» rpclies isolées ijUe les Gaulois 
appellent Dûirnin ,> et.({ai rnarquent-le-tombean 
de .quoique guerrier. Un joér, le laboureur, au 
' milieu ‘de ^ sillons , contettiplera ces infoémé^ 
pyraâ^es, i.effi'ayé de la''grâadeut‘, du^bionu- 
meut,‘ U attri^era peut-être Ji des pùissànoes ' 

' invisibles et Funestes ce qiû .ne sera qué ié te-' 

. . muignàge Üe la -Foi'ée et d.o la rqdçsse de ses. 

• •aïeux. r '• 

.,» Jlia nuit étoit despenibie.- I^ jbunè'fille s*an*- ■ 
rëta non loin de la pierre', irappa trois (bis des 
mains,' eu prononçant haute voix ce met tnys- - 
'térieux -, .. ,<-V j' .. . •' 

.•«■Au-gui-l’an-neuf ! • ^ .v. . 

• , * A Vinstanf je^vis briller. Hans la profondeur . 
(I\i Iiôjs'i.RiilIr lumières; chaque'.chéne eoFama 
' ' pour âiiisi dire un"Gaul6is ; los Hari>>res sortireiU .. 

• eh Foute de- leurs v-retraites' r leà'>uns’ éloiept < 
complètement armés;' W autres pértoiei^ ane> ' 

■\ 'branchg' de.'ebéne.dans-, tàf riiam-droite, '.et •««' " 
d^uibeou ^dataV la' gauche. A la faveiir (je mon • 

• déguisément; .jetn.e'mèle à_ leur irou'pe^:.ou.pre-' 

' mjec tlésortlre <le FasschiLl^ subcèdent Identôf' 

• rbrciré et le rècnelUehreot^ et l’.ba çonwnence 
•) unc-proeession solehnelle» . 

; » Des biubages jnarblroientdi là tête, cohdtii-' ■ 

V • 

•> < ' ; *1 • • î ■ • 
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sant deux taureaux blancs qui'devoient servir de 
^vielimes ; les Bardes suivoient en chantant ^ur 
une espèce de guitare les louanges de Teutatès; 
'après eux venoient les'djscîples ; ils étoierit ac- 
compagnés d’un héraut d’armes vêtu de blanc,' 
couvert d’un chapeau surmonté de deux ailes, 
et tenant à sa Tnain une branche de verveine en- 
tourée de^ deux serpents» Trois Senatiis *, repré- 
sentant trois Druides , s’avançoient à la suite dit 
héraut d’armes : l’un portoit un pain , l’autre un.* 
vase plein d’eau, le troisième une main 'd’ivoire.' ' 
EnQn, la Druidesse (je reconnus' alors sa pro- 
fession ) vènoit la dernière. Elle tenoit la place 
de l’Archi-Druide dont elle étoif descendue. • 

» ôn s’avança vers le chêne de, trente ans où 
l'on avait découvert le g'ui sacré. On dressa au 
. pied de l’arbre un autel de gazon. Les»Scnanis y, 
hiûlèrent un pende pain, et' y répandirent' 
quelques gouttes d’un vin pur. Ensuite un Ëu- 
bage ■ vêtu de blanc monta sur le chêne , et 
■ coupa le gui avec la iàucille d’or de lo Druidesse ; 
'line saie blanche étendue sous l’arbre rvçot'la . 
plante bénite'; les autres Eubagcs frappèrent les 
•'victimes, et le'gui, divisé en égales parties, fut' 
distribué à l’assemblée. ■ 

t A « 

> y Cette cérémonie achevée, on retourna à la 

‘ Y * 

' Philosophes gaulois qbl-sàcoédèrent aux Druides. 
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pierre du tombeau , qn planta, une épée nue pour 

indiquer le centre du l\fallus. ou dti comeil : au 
pied du Dohnin étoiêUt appujéeÿ deux àutn’S 
jûerres qui en soutenoiént une troisième c6u- 
4hée homoutalement. .La Drnidesse monte k 
cette tribune. Les Gaulois debout et amtes l’en- 
vironnent, tandis que les Senani^et lés Eubages 
élèveiit des flambeaux : les cœurs étoient secrète- 
ment attendris par cette scène qui leur rappe- 
loit l'ancienne liberté. Quelques guerriers en 
cheveux blancs laissoieut ' tomber de grosses lar- 
inei qui roulôient sur 'lenrs Iwucliers. Tous 
penchés en avant. et appUyés sur. leurs lances, 
ils senibloient déjà ' prêter l'oreille aux paroles 
dé la. Druidesse. > ' 

■ » Elle promena quehjue temps 'sés regards 
sur ces .guerrieiS représentants d’un peuple qui 
le premier osa dire’ aux hommes r « Malheur 
aux .vaincu» I » Mot impie retombé maintenant 
sur sa tête!. On lisoit sur le visage de la Druiclessç 
l’émotion que lui oausoit cet exemple des viciS-; 
’silûdes dc' la, fortune. Elle sortit bientôt de ses 
réliexions , et prononça qe discours ; ‘ 

« Fidèles enfants' de Teùtatès , vous qui, aii 
milieu de l'esclavage de votre patrie, ’avii'con- 
^servé la religiofr et les lois de vos pères, je ne 
puis vous coniemplér ici sans versei.des lannes ! 
Est-ce là le'rcste-de cette> nation 'qui dounoit 
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des Joifl'au iriou.de ? Où sont ces États flêrissants 
^ie la Gaule, ce Conseil des FenUnes auquel se 
souôiit le" g^nd Aunilral ? Qù sont ôes Da-uides 

■ qui élevolènt dans leurs collèges sacrés itije uom- 
breuse .jeuneitse ? -Proscrits ,par les tyrans , b 
peine' quelquétn uns d’entre enx vivent iacnnmis 
dans des -dutres sauvages. Yellèdji, une foible 

.‘Pruidesse, voilü donc tout ce <jui vous resté 
‘'uujoui^rhui pouB aoçora|dir vos sacrifices !.0 île' 
de^Sajne,' île vénérable et sacrée! je suis de- 
ineûrée -seule vdi-iï neuf viei^gee -qoL de^ervodent 
votre sanctuaire! Bientdt-Teutalés' n’aura plus 

■ m prêtres. (U autçls. Mais ponr(|UOi pçrdrions- 
* nous l’espéraDce ?- J'ai à vous 'annoncer les se-, 

. cours d’un allié puissant : atiriez-rous besoin 
qu’on vous retraç&t le tableau de os souffrances ' 

- pour vous faire courir aux armes? Esclaves, en 
naissant, â peine avez-ypus-passé le -preinier— 
âge' que des RopiautS' vous enlèvent. Que deVa- 
■ ngz-vôusP Je l’ignoré, Parvenus à l’àgç d’iwmme, 

' yods allez moarir 'sur la frontièi-e. pour la dé- 
fense de vos. tyrans., ou crenser le sillon^qui les 
••nourrit. Condanméà luix plus rutleS .Iravaax, 
vous abattez vos for^, -vous tràcez'avec des 
•• fatigues -ifiouïes les routés «pûintiodùisent fes- 
^clpva^ jnaque Haas lejCUBur-cie votre, pays : la 
.■<ervitude, l’oppression et la luèrt aocoureiil sur 
Vé.s chemiiU en poussant, des'erio d'alïégrease',- • 
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âu^tpt que le pass«^ est ouvieril' finJÜD;, m vow 
survivez à 'Uatd’outra^^ vOâs. se<vB conduits è 
Rome , :■ Ri ,1 t:èi»Çéu^iéi(. dans un ânspkithéatw ^ 
on. vdt^' forcera de'vooB eütreriuer, p<wr àtnùéoii!. 
par votre- a^bie upo popùlace.fétode". ’Gauloiéj'.^ 

■ il est, pne.iBi«iiûère plus digûe de yoM,do visker 
Romei &>'uivBa^Vou4 que voire liprn ,ve»ji 
voyageur. A|q>ârDiseez iout à ctiup au CapitOfe, 

” uonube.ees t^ri]b|es voyage^ vos ^ox: ^ -vos 
devanciers^ Op vous debiande ü rampfaiUiéàiïe de 
Xiius ?. Pariez I Olt^àsez.aUx ülustm Spejitatenra ■ 
q*d VOUS- pppellotit. 'Allez apprendra' aux- Rêi- 
anaius àr'jBourir, mân d’uqevteui autrë 
qu’en répandant vop«sAng‘danâ leurs assez ’ 

, ,lbng-témps Us opt. étudie la leçon, iaites-la leur 
pratiquer, Ce’, qiie je -vous propose u’èst. point 
iniipossibkt. Liés trilMtS dès -Francs qui s’étoieiit . 
é^lUis enFapégé&retduvnept iT>aiutè>iant''dans* 
leur payÿ,’;. .lfiur ffolte. ëst .à R- vue de vos côtes ; 

■ ils n’attendent qu’un signal j>our vous secourir. 
Mais si je ejej ne, oouroôue pas dos èflopts / si la 
fortune dés GésarS’duit l’eriiporter-’eiicôre,*eh 
bien ! nouÿ h-ons cherclrer avec les Francs un , 
üdijQ du monde.ou l’escl'avage soit inconnu? Que 

■ • les, -peufdes ëtra^cre noùs -aceordedi^'ou noua 

rebisçat-uné pétrie,, lejrtsM^ peut nous manqner 

pour V jivreou poury-in6erir,v .••c»--, . 

^ Je nopuisvoNspèind^^seigaoiuUyL’^eiTje' 
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ce rliseour:) pironoticé à ia 4ueur des {lambeaux , 
iur une bruyère, près d’une tomlje, daûs le sang 
,(les taureaux mal égorgés qui méloléut leurs 
(ieuiiers jnugissenientg aùx sifilements de la 
^ tempête : ainsi l’on .Vepréeente .ces assemblétes 
<lea. Esprits de ténèbres que des magiciennes 
convoquent la nuit dans les lieuA sauvages. Les 
imagiuations échanBées ne laissèrent aucune au- 
torité à la 'raison. On ré.solut san.s délibérer de se 
réunir aux Francs. Trois fois un guerrier voulut 
ouvrir un avis contraire, trois Ibis on le força 
‘au silence, et à la troisième fois le héraut d’ar- 
mes |ui.' coupa un pan de son mantéaii. 

, » ,Ce nétoit' là qite le p'rélude d’une' st^ne 
épuuvantuble. La foule demande à grands cri; 
ie sacrifice d’une .lictime humaine, afin de 
mieux connoître la volonté du ciel. Les l>ruides 
réser voient 'autrefois pour ces sacrifices quelque 
• malfaiteur déjà condamné par Jes lois. La Drui- 
desse fut obligée rie déclarer que , pirisqu’il n’v 
avoit point de victime désignée , la religion de- 
maiidoit un vieillard, comme l’holocaustè le 
plus agréable à Teutatès. • ■ ' 

» Aussitôt on apporte un bassin île fei ", sur 
léqucl Velléda devoit égorger le vieillard. On 
pl^ce le bassin à leire devant elle. Elle n’étoit 
]K)int descendue de là tnbune funèbre d’où elle 
ayoit harangué le peuple^' ipais elle s’étoit assise 
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sur un triani2;le de broute vêtement pn dés- 
ordre', la. tête échevelée ; .tenant un poigiiard -i 
la main i et une lorche flambovanto sous ses ‘ 
pieds. Je ne sais comment aurait fini ce^tç scène : 
j’auooi-'’ peut-être succombé: soüs le fei’ des Bar- 
baêes en essayant d'interrpmpre/le sacril^ce; le 
' eiel dans sa bonté où dans sa colère mit lin' à 
mes perplexités. I.ies astres penchoiept vers leur 
couchant. Les Gaulois craignirent d'être surpris 
^ .par la lumière, ^s résolurent 'd'pttèndre, pour 
pfiric l'hostie pborainable, qüe Dis, père des 
ottibres, -eût ramené une' autre nuit dans' les 
deux. La foule se disper» mr les bruyères., et 
les (lambeâux's'éléignirent. Seulemeot'quelques 
torchés agi téès par le vent bcUloient encore çi^ et 
lè dans la profondeur des bois, et l'on pdtepdoit 
le chuHir lointain des Bard^, qui chantoit en se 
retirant ces paroles lugubres : . 

• • * ' 

' « Teutatèe veut du. sang; il s parlé dans lé 

» chêne des Druides.' Le gui, sacré a été coupé 
» avec une faucille d’or, au sixième ]o\ir de la 
» luiip, au premier jour du siècle. Teutatès 
» veut dû sang ; il à. parlé dans le chêne des. 
» Druides !» * . , ' * ' 

• -1 * » . 

■ » Je me hàtéi de retourner au chàteaq.' Je 
convoquai , les 'tribûs gauloises. Lorsqu’elles fu-'* 


I 
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rent réunies ab>pjed de la Ibrteresse'; je leur 
/'^déclarai que je connoissois leur assemblée sèdi- 
Atieusc, et les 'complots <ju’on ■ tr^moil contre 
César. ^ '■ . ‘ '• > 

«'Les Barbares furent glacés d’eUroi.' -Euvi- 
^ronné?^ soldats rornalns) ils crurent toucher à 
■leur dernier moment. Tout-à coup des gémisaeA 
ments'se font entendre ; une troupe de femmes ^ 
se précipite dans l’assemblée. Elles étoient cbié- 
tieunes, et portoient "ds'ns leurs bras leurs çiv 
fanLs • liouveliemept baptisés.' Elles tombent à 
' mes genoux , me demandent grâce; pour lèurâ 
époux,' leurs Jils et, leurs frères; elles me pi'é- 
senteot leurs nouveau-nés, et me supplient, au., 
nom de cette génération .pacifique, d’être doux 
et charitable. •. ■ . v j . . 

' - » Eh ! comment aurois-je pu résister à leurs 
■ prièrâs? Gomment auroisqe pn mettre en oubli 
la charité de Zacharie? Je relevai 'ces femmes!. 

* i.JIes sœurs, leur dis-je,, je vous accorde' la 
grâce que vous' me dêmandez-au nom de Jésus- 

, Christ, notre comman maître. Voiis me ré- 
pondrez de vos é|>oux, et je serai, tranquille . 

• quand vous m'aurez promis qu’iU resteront fi- ^ 
dèles à César.», 

- » jLes AiTOoricainâ poussèrent des cris de joie,' 

étils éleŸërept' jusqu aux nues une dénfencè qiii 
• me coûtoit bién peu.. Avant de les oongédier, 

‘ ■ • ■ • ' ’ ; < y . > 
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j’arrachîii d’viix la promesse flg'ils renonceroient ‘ 
à lies Mcrilioes affreux sans doate , puisqu’ils •; 

, avsient'éte proscrits par Tibère . môme et par . \ 
Claude. ■ J’exigeai' toutefois qu’oû me livrât la ' , 

Druidesse \ elléda et -fion, père^ ^enàx ^ le j 
premier magistrat Rheddus'. * Dès • le - soir • ''* 
même’, on m’amena les dcux\otages; je leur' ■ 

• donnai Je ehàteau' pour asile. Je fis sortir '*une“ 

’ flotte qui i-ençpntra lielle’des Francs, et l’obli- , 

■ . gea de sxdoigner des côtes de f’Armori<]ue. 'fôut . 

rçntra. dans, l’ordre. ' Cette aventure eut p(^u^ '• 

. * moi senl des suites dont il me reate è tou.s en^ • 

. tretenir. « • .» ■ . .t ' . . 

^ ’ , Ici Eudore s’iiïterroinpH tout à coup. J1 parut' *: 
embarrassé , baissa les yeux , les reporta malf^ . v 
lui sur, Cymodocée , qui rougit comme si eHc' 
'eût pénétré la -pensée d’Ëudore. Cyrille a’aper^ ' . 
'.çut de leur tro(ibIe,.et s'adressant aussitôt à 
l’épouse (je La^théuès • 

« Séphorà^ ditdl je veux offrir le saint sa- 
crificê pour Eudore, quaiid il aiirâ fini de 4«con-' ■ 

• ter aon bistoire. Me. pourrie«>vous faire. {M-éparer 

fautel 7 » ' 

Séphora se leva, ^ et ses fillës'la snivirent. La •; 

. tintidé .Cympdocée ji’osa rester seule avec les 
. vieitlards , : elle accongpagna les femmes , non 
, sans - prouver tm mortel regret. 
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.I)émodocus, qui la voyoit passer comme une 
biclie léi^ère sur le gazon du verger , s’écria plein 
de joie:. ■ • r 

• « Quelle gloire peut égaler celle d’un père qui 

.voit son eni'ant croître et s’embellir sous ses 
yeux! Jupiter même aima tendrement son fils ' 
Hercule': tout immortel qu’il est, il ressentit des “ 
'craitités et des’ angoisses mortelles, parce qu’il 
a^it' pris le cœur -fl’un père. Cher Eudore, tu 
causes les mêmes alarmes et les mêmes_ plaisirs ' 

A tes parents! Continue ton histoire. J’aime, je 
l’avouerai, tes Chrétiens : enfants des Prières, 
ils viennent partout, comme leurs mères « è la 
suite de l'injure pour, répare'r le mal qu’elle a fait. 

Ils sont courageux . comme des lions, et tendres > 

■ comme des colombes ; ils ont um cœur paisible 
et intelligent ; c’est bien donamage qu’ils ne 
connoissent pas Jupiter ! Mais , Eudore , je parle 
encore malgré le désir quë_ j’ai de t’entendre. 
Mon fils, tels 6opt les vieillards : lorsqu’ils ont , 
ctHumencé un discours , ils s’enchantent de leur 
propre sagesse; un diéu les pousse, et ils ne 
peuvent plus s’arrêter, » . , ' ' 

Eudore reprit la parole: ^ . 
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SOMMAIRE.- 


-SeiTE^D a^ci^ Kin 4e DépUode de Velléda.. 


S@V%E- vou 8 ai (lit, seigneurs, que Vellétla ' 
i'K baLitoit le -cliiiteau livec son père. Le 
£c#X.tS chagrin et l’inquiétude plongèrent d’a- • 
bord Ségenas dans une lièvre ardente, pendant . 
laquello.'je lui prodiguai les secours qu’exigCoit i 
l'humanité. J’allois , chaque jour, visiter le père 
et la fille dans la tour où je les ayois fait trans- , " 
porter. , Cette conduite, dillérente dé celle des 
autres coiniHandant^ ron^ains, (^fafrma les deux ^ 
infortunés :1e vieillard revinf ii'la vie, et la Drui- ■ 
desse, ,qui' aveit paontré, un grand abattement, 
TOi'Ut biéBtôt '^lu8 contehte. Je ,1a rencontrois 

^ TOUS 4MB. 6 . . 
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se promenant seule, avec un air «le joie, «lans les 
cours du château , dans lés salles , dans les gale- 
ries, les passages secrets, les escaliers tournants 
qui conduisoient au haut de la forteresse; elle 
se multiplioit sous mes pas, et, quand je la 
croyois auprès de sou père, elle se montroit 
tout à coup au fond d’un corridor obscur, comme 
une apparition. 

» Cette femme étoit extraordinaire. Elle avoit, 
ainsi que toutes les Gauloises, quelque chose de 
capricièux et d'attirant. Son regai^ étoit prompt, 
sa bouche un peu dédaigneuse, et son sourire 
.singulièrement doux et spirituel. Ses manières 
étoient tantôt hautaines, tantôt voluptueuses; 
il y avoit dans toute sa personne de l’abandon 
et de la dignité, de l’innocence et de fart. 
J’aurois été étonné de trouver dans une espèce 
«le sauvage une connoissance approfondie des 
lettres grecques et de fhistoire de son pays, si 
je n’avois su que Velléda descendoit de la fa- 
mille de l’Archidruide, et qu’elle avoit été élevée 
par un Senani , pour être attachée à Tordre savant 
des prêtres gaulois. L’orgueil dominoit chez 
cette Barbare, et l’exaltation de ses sentiments 
alloit souvent jusqu’au désordre. 

» Une nuit, je veillois seul dans une salle 
d'armes, où l’on ne découvroit le ciol que par 
d’étroites et longues ouvertures pratiquées dans 
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l’épaisseur des pierres. Quelques rayons des 
étoiles descendant à travers ces ouvertures , fai- 
soient briller les lances et les aigles rangées en 
ordre le long des murailles. Je n’avois point 
allumé de flaïubeun, et Jé me promeuois au mi- 
lieu des ténèbres. ’ 

» TiJut à coup, il l’une des extrémités de la 
galerie, un pâle cTépuscule blanchit les ombres. 
La clarté augmente par degrés, et bientôt je vois 
parôître Velléda. Elle tenoit à la main une de 
ces lampes romaines qui pendebt au bout d’une 
chaîne d’or> Ses cheveux blonds, relevés à la 
grecijue sur le sommet de sa tête, étoient ornés 
d’une couronne de verveine, plante sacrée parmi 
les Druides. Elle portoit pour tout vêti“ment 
une tunique blanche: tille de roi a moins de 
beauté , de noblesse et de grandeur. 

» Elle suspendit sa lafnpe aux courroies d’un 
bouclier , et venant à moi , elle me dit : 

«Mou pèfe dort; assieils-toi , écoute. » 

» Je détacliai du mur un trophée de piques 
’ et de javelots que je couchai par terre , et nous 
nous assîmes sur cette pile d’armes, en face de 
la lampe. 

« Sais-tu, me dit alors la jeune Barbare, que 
je- suis Fée ? » 

» Je lui demandai l’explication de ce mot. 

« Les Fées gauloises, répondit -elle, ont le 

6. 
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pouvoir dVxciterles tempêtes ,* (te .les conjurer, 

-de' ^ ^rendre invisibles { de prendre la'ibrntfs de. 
'diflêrents animaux. ■»' ' • 

. —t.k Je ne reconnoîs pas ce pouvoir, répoudis-je 
avec' gravité. Comment pôurriess-vous croire rai,- 
soimablemcnt posséder une. puissance que vous 
n’avez jaii^ais exercée ? Ma religion s’offense de ces 
superstitions. Les orages n’obéissènt qu’à.DleU- « 

— ■ n Je né te parle pas de ton Dieu , reprit-elle 
av(^) impatienc-e. Dis-moi, as-tu entendu la der- 
nière nuit te gémissement d’une fontaine dans 
les bois , et la plainte de la brise dans l'iierbe qui / 
croît sur ta fenêtre? Eh bien ! c^etoit moi qui 
soupirôis dans cette fontaine et dans cette brise ! 

Je me suis aperçue que tu aimois .te murmure 
des eaux et des vents. » - , 

» J’eus pitié de cette insensée : elle lut ce in- 
timent sur mon visage. , ‘ 

« Je te fais pitié me 'dit-elte. Mais si tu me 
crois atteinte de folie ,' ne t’en prends qu’à toi. 
Pourquoi as-tu sauvç mon père avec tant de 
bonté ? Pourquoi m’as-tu traitée avec tant de dou- 
ceur? Je suis vierge, vierge de. file de Sayne.-.. 
que je garde ou què je viole mes vceux, j'en 
mourrai. Tu en seras la cause. Voilà ce que je 
voulois te dire. Adieu. » 

» Elle se leva, prit sa lampe et disparut.^ 

» Jamais', seigneurs je n’ai éprouvé une dou- 
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leur pareille. Rien n’e»t affreuti(^mo|fcjlg t^lbear 
tie troubler Tianoceiuie.* Je au 

milieu des dangers, content d« n||||ter.eQ inoi 
la résolution du bien et la volonté de revenir un ’ 
jour au bercail. Cette tiédeür devait être punie ^ 
j’avois bercé dans mon Wur les jtassioiK avec 
complaisance, il étéit juste que je subisse le châ- 
timent des passions! . ' . • 

V Aussi le ciel m’ôta-t-il dans ce moment tout 
mojcn d’écarter le danger. Clair , le pasteur chré- 
tien,' étoit, absent ; Ségenax étoit encore trop 
foible pour sortir du château, et je ne pouvois sans 
iiihiimiiuite séparer la'tille du père.'Je lus donc 
obligé (le garder l’epAemi au dedaiis^ et de m’ex- 
poser, malgré moi) à ses attaques. Ën vain je 
cessai de \ isiter le vieillard , en vain je me dérobai 
à la vue de V elléçla : je la retrouvois partout ; elle 
m'atteudoit des journées entières dans des lieux 
ou je ne pouvois éviter de passer 7 et là elle m’ew- 
tretenoit tIe son amour, v . • 

» Je seutois, il, est vrai, que Velléda ne m’in- 
. spireroit jamais un attachement véritable : elle 
niuuquoit pour moi de ee charme secret qui fait 
le destin de notre vie; mais la lille de Ségenax 
étoit jeune, elle étoit belle, passionnée, et, quand 
des paroles brûlantes sortoient de ses lèvres, tous 
mes seiis.étoient bouleversés. 

» A quelque distance du château , dans uu de. 
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ces bois appelés chastes par lesDriiides, on voyoit 
un -arbre mort que le fer avoit dépouillé de son 
écorce. Cette esp«H:e de fantôme se faisoit distin- 
guer par SI pâleur au milieu des noirs enfonce- 
ments de la Ibrét. Adoré sous le tiom d'irminsul, 
il étoit devenu Une divinité formidable pour des 
barbares qui, dans leurs joies comme dans leurs 
peines, ne savent invoquer que La mort. Autour 
de ce simulacre, quelques chênes, dont les ra- 
cines avoient été arrosées de sang humain , por- 
tuient suspendues à leurs branches les armes et 
les enseignes de guerre des Gaulois ; le vept les 
agUoit sur les rameaux, et elles rendoient, en 
s’entre-choquaut, des murmures sinistres. 

» J’nllois souvent visiter ce sanctuaire plein du 
souvenir de l’antique race des Celtes. Un soir je 
revois dans ce lieu. L'aquilon mugissoit au loin, 
et arrachoit du tronc des arbres des touffes de 
lierre et de mousse. Velléda parut tout à coup. - 

«Tu me fuis, me dit-elle, tu cherches les 
endroits les plus déserts pour te dérober à ma 
]>résence; mais c’est en vain : l’orage t’apporte 
\ elléda , comme cette mousse flétrie qui tombe à 
tes pieds. » 

» Elle se plaça deljout devant moi, croisa les 
bras, me regarda fixement et médit : 

«J’ai bien des choses à t’apprendre; je vou- 
drois causer long-temps avec toi. Je sais que 
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mes. plaintes tiinportunent ; je sais quelles ne te 
(loiineront.pas de l’amour ; mais, cruel , je m'en- 
ivre rie mes aveux ; j’aime à me uourrir de ma 
ilamme, à t’en faire conuoitre toute la violence ! 
Ah ! si tu m’aimois , quelle seroit notre félicité ! 
Nous trouverions pour nous exprimer un langage 
digne du ciel : à présent il y a des mots qui me 
manquent, parce que ton àme ne répond pas à 
la mienne. » 

» Un coup de vent ébranla la forêt, et une 
plainte sortit des boucliers d’airain. Velléda ef- 
frayée lève la tête, et regardant les trophées 
suspendus : 

K Ce sont les armes de mon père qui gémissent : 
elles m'annoncent quelque malheur. » 

» Après un moment de silence , elle ajouta : 

« Il faut pourtaut qu’il y ait quelque raison à 
ton indillérence. Tant d’amour auroit dû l’eu 
inspirer. Cette froideur est trop extraordinaire. » 

» Elle s’interrompit de nouveau. Sortant tout 
à coup comme d’une réflexion profonde , elle 
s’écria : 

« Voilà la raison que je cherchois! Tu ne peux 
me souffrir, parce que je n’ai rien à t’offrir qui 
soit digne de toi ! » 

» Alors s’approchant île moi comme eu délire , 
et mettant la main sur mon cœur : 

« Guerrier, ton cœur reste tranquille sous la 
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main de l'amour; mai» peut-être qu’un trône le 
feroit palpiter. Parle; veux-tu l’Empire? Une 
Gauloise l’avoit promis ^ Oioclétien, uneGauloise 
te le propose; elle n’étoit que prophétesse, moi 
je suis prophétesse et amapte. Je peux tout pour 
toi. Tu le sais : nous avons souN’ent disposé de 
la pourpre. J’armerai secrétemeiit'nos guerriers. 
Teutatès te sera favorable, et, par mon art, je 
forperai le Ciel à seconder tes vœux; Je ferai 
sortir les Druides de leurs forêts. Je marcherai 
moi-méme' aux combats , portant à la main .une . 
branche de chêne. Et si le sort nous étoit con- 
traire, il est encore des antres dans les Gaules, 
■ôù, nouvelle Eponine, je pourrois cacher mon 
époux. Ah! malheureuse'Velléda I tu parles d’é- 
poux et tu ne Se"ras jamais aimée !» . 

» La voix de la jeune Barbare expire ^ la main 
‘qu’elle teiioit sur mon cœur retombé; elle penche 
la tête, et son ardeur s’éteint dans des torrents 
de' larmes. • - • 

S.'- ;• » O'tte conversation me remplit d’effroi. Je 
commençai à craindre que ma résistance ne fût 
inutile. Mon attendrisseraentétoitextrôniequand 
A'elléda cessa de parler ^ et je sentis tout le reste 
du jour la place brûlante de sa main sur mon 
’ cœur. Voulant du moins faire im derniér effort 
pour me sauver , je pris'une résolution qui ihwoit 
prévenir le mal , et qui ne fit que l’aggraver : car. 
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lorsque Dieu va nous punir , il tourne contre nous 
notre propre sa^sse/et ne nous tient point 
compte U'uue prudcnce'qui Vient trop UiVl. 

» Je vous ai dit queje n*avoîs pu d'abord faire 
sortir Segenax du château à cause de son eatr^nie 
foiblesse, mais le vieillard reprenant peu k peu ses 
forces', et le danger croissant'pour moi tous les 
jours , je supposai des lettres de César qui m’or- 
donnoient de renvoyer, les prisonniers.' Velléda 
voulut me parler avant son départ; je refusai de 
la voir, aGn de nous épargner à tous d^ux une' 
scène douloureuse : sa piété Gliale ne lui permit 
pas d’abandonner son père, et ellelesuivitcomme 
je l'avois prévu. Dès le lemlemain, elle parut cWn 
portes du château; on loi dit que j’étois parti 
pour un voyago;.elle baissa k tête et rentra dans 
le bois en silence. Elle se'présenta ainsi pendant 
plusieurs jours, et reçut la même . répoa|^g^a 
dernière fois elle resta long-temps appti|r£ei;0^re 
un arbre, à, regarder les murs de Ui,|[)|!^^se. 
Je la voyois pttr «ne fenêtre , et je ik pouvoitj, 
retenir mes pleurs ; elle s’éloigna lents, et 
.ne revint plus. ' • .■>. .•'i,- .' 

» Jecommençoisà retrouver un peu de 
j’espérois que Velléda s’etoit enfin gu^ie 
fatal amour. Fatigué de k prison où^je m’étois, 
tenu renfenné, je voulus respirer l’air de la cam- 
pagne. Je jetai une peau d’ours sur mes épaules, 
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j’armai mon bras de l’épieu d’i»n chasseur, et, 
sortant du château , j’allai m'asseoir sur une haute 
colline d’où l’on aperçoit le détroit Britannique. 

» Gomme Ulysse regrettant son Ithaque, ou 
oomme les Troyennes exilées aux champs de lu 
Sicile , je regardois la vaste étendue des Ilots , et 
je pleurois. « Né au pied du mont Taygète, me 
disois-je, le triste murmure de la mer est le pre- 
mier son qui ait frappé mon oreille en venant à 
la vie. A combien de rivages n’ai-je pas vu depuis 
se briser les mêmes Ilots que je contemple ici ! 
Qui m’eût dit, il y a quelques années, que j’en- 
tendrois gémir sur les côtes d’Italie, sur les 
grèves des Bataves, des Bretons, des Gaulois, 
ces vagues que je voyois se dérouler sur les 
beaux sables de la Messénie ? Quel sera le terme 
de mes pèlerinages? Heureux si la mort m’eût 
surpris avant d’avoir commencé mes courses sur 
la terre , et lorsque je n’avois d’aventures à couler 
è personne ! » 

» Telles étoient mes réllexions, lorsque j’en- 
tendis assez près de moi les sons d’une voix et 
'd’une guitare. Ces sons entrecoupés par des si- 
lences, par le murmure de la forêt et de la mer, 
par le cri du courlis et de l’alouette marine, 
avoieut quelque chose d’enchanté et de sauvage. 
Je découvris aussitôt V elléda assise sur la bruyère. 
Sa parure auuoiiçoit le désordre de son esprit : 
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elle portoit un collier de baies d’églantiers > sa 
guitare étoit suspendue ii son sein par une tresse 
de lierre et de fougère flétrie; un voile blanc jeU; 
sur sa tête descen doit jusqu'à ses pieds. Dans ce 
singulier appareil, pâle, et les yeux fatigué» 
de pleurs, elle étoit encore d’une beauté frap- 
pante. On l’apercevoit derrière un buisson à demi 
dépouillé ; ainsi le poclte représente l’ombre 
de Didon , $e montrant à travers un bois de 
myrte, comme la lune nouvelle qui se lève .dans 
un nuage. ' 

» Le mouvement que je fis, en reconnoisSaiit 
la fille de Ségenax, attira ses regards. A mon as- 
pect, une joie troublée éclate sûr son visage. Elle 
me fait un signe mystérieux et me dit : 

« Je savois bien que je t’attirerois ici , rien ne 
résiste à la force de mes accents. » 

» Et .elle se met à chanter 
« Hercule , tu descendis dans la verte Aquitaine, 
w Pyrène qui donna son nom aux montagnes de 
» ribérie, Pyrène,- fille du roi Bébrycius, épousa 
» le héros grec ; câr les Grecs ont toujours ravi le 
» cœur des femmes. » 

» VeUéda se lève, s’avance vers moi et me dit : 
« Je ne sais quel enchantement m’entraîne sur 
tes pas; j’erre autour de ton château, et je suis 
triste de ne pouvoir y pénétrer. Mais j’ai préparé 
des charmes ; j’irai chercher^ le sélago : j’offrirai 
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■' ■ d'abord une oblation de pain et dé vin ; je aérai 
vêt^ de blanc ,> mes pieds seront nus, ma main 
div)iteeachée sous ma tunique arrachera }a plante, 
et ma main gauche la dérobera à ma main droite. 
Alors^ riçn ne pouiY*a me résister. _Je m,e glisserai * 
chez tioi sur les rayons de la lune j je prenijraii la 
l'orme d’un ramier, et je volerai sur le haut de la 
tour que tu habites. Si je savois ce que tu pré- 
fères!, t. . Je pourrois Mais non, je veux être 

airnée pour moi : ce seroit m’être infidèle que de 
, mjiinier sous une forme empruntée. » , ■ ” 

• >1 Aces mots \ elléda pousse des cris de déses- 
poir.. w 

» Bientôt, changeant d’idée et cherc-hant à lire 
. dans mes yeux*, comme pour, pénétrer mes se- 
crets:. 

« Oh ! oui , c est cela, s’écriet'«lle, les Romaines 
■ '.auront épuisé ton cœur! Tu les auras trop aimées! 
Ont-elles donc tant d’avantages sur moi? Les 
cygnes -sont moins blancs que les -filles des 
Gaules; nos yeux ont la couleur et l’éclat du 
ciel' nos cheveux sont si, beaux que tes Ro- 
maines nous les empruntent pour en ombra- 
ger leurs têtes; mais le feuillage n a dé grâces 
que sur la cime de l’arbre où il est ué. Vois-tu la 
chevelure que je porte? Ëh bien ! si j’avois vquIii 
la céder, elle seroit maihtenant sur le front »le 
l’Impératrice : cest^mou diadème, et' je l’ai 
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'^iinlé pour t6il Ne sais-tù pas que dqb pères, 
nos frères, nos époux, .trouvent en nous quel- 
que chose <le divin ? Une voix tnensongère t’aora 
peut-être raconté que les Gauloises sont capH- 
cieùses , légères , infidèles : ne crois'pa's ces dis- 
cours. Ghes les enfants des I^uhles, les passions^ 
sont sérieuses et leurs' conséquences ‘terribles. » 

» Je pri% les mains de cette infortunée entre 
les deux naâennes ; je les serrai tendtetnent.- ‘ . ' 

Il Velléda , dis-je, si Vous m’aimea., il est un 
moyen de me le prouver retournez cher votre 
père , il a besoin dé votre appui. Ne vous aban- 
donnez 'plus' à ..une' douleur qui trouble votre 
raison, et qui mé fera mourir. i» ’ : i •. ' ' 

».Je descendis de la colline, et Velléda me 
suivit. Noiis-nous avançâmes dans la campagne 
par des chemins peu fréquent^OÙ-croissôit le 
gazon.' 

« Si tu m’avois aimée, disoit Velléda, avec, 
quels délices nous aurions parcouru ces champs! ^ 
Quel bonheur d’errer' avec toi dans ces routes 
' solitaires , comme la brebis dont les (locons de 
laine sont restés suspendus à ces ronces ! • 

» Ëlle s’interrompit, regarda ses bras 'amaigris, 
et dit'avec un sourire : ’ 

s Et riioi aussi j.’ai été déchirée par les épines 
de ce désert , et j’y laisse ' chaque jour quelque " 
, partie de ma dépouille. » . ■“ • * ' . ' 
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, » Revenant, à ses rêveries : 

« Au bord du ruisseau, (libelle, au pied de 
l’arbre i le long do_ cette haie, de oes silloo.s où 
rit la préraière verdure des blés que je ne verrai 
pas mûrir , nous aurions admiré le coucher du 
soleil. Souvent, pendant les tempêtes, cachés 
dans quelque grange isolée ou parmi lés ruines 
d’une cabane, nous eussions entendu gémir le 
vent sous le chaume abandonné. Tu croyois 
peut-être que, dans mes songes de félicité, je 
désirais des trésors, des palais ,* des pompes? 
Hélas! mes vœux étoient plus modestes, et ils 
u’ont point été exaucés! Je n’ai jamais aperçu 
au coin d’un bois la hutte roulante d’un berger, 
sans songer qu’elle me suiliroit avec. toi. Plus 
heureux que ces Scytlies dont les üruides m’ont 
conté l’histoire , nous promènerions aujourd’hui 
notre cabane de solitude en solitude , et notre 
demeure ne tiendroit pas plus à la terre que 
notre vie. » .. • 

* . » Nous arrivâmes û l’entréé d’un bois de 
sapins et de mélèzes. La fille de Ségenax s’ar- 
rêta et me dit : , ■ / 

» Mon père habite ce bois) je ne veux pas 
que tu entres dans sa demeure : il t’accuee de 
lui avoir ravi sa fille. Tu peux, sans être trop 
malheureux , me voir au ' milieu de mes cha- 
grins, parce que je suis jeune et pleine de force ; 
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niais le& larmes d’uii vieillard brisent le cœur. 
Je t'irai cliercfaer au château. » 

» En prononçant ces mots , elle me quitta brus- 
quement. 

» Cette rencontre imprévue porta le dernier 
coup il ma raison. Tel est le danger des passions , 
que, même sans les partager, vous respirez dans 
leur atmosphère, quelque chose d’erapoisonné 
qui vous enivre. Vingt fois, tandis queVelléda 
m’exprimoit des sentiments si tristes «t si tradres, 
vingt fois je fus prêt à me jeter à ses pieds , à 
l’étonner dç sa victoire , à la ravir par l’aveu de 
ma défaite. Au moment de succomber, je ne dus 
mon salut qu’à la pitié même quem’inspiroit eette 
infortunée. Mais cette pitié, qui me sauva d’aliord, 
fut en effet ce qui me perdit, car elle m’ôta le 
reste de mes forces. Je ne me sentis plus aucune 
fermeté contre Velléda; je m’accusai d’être la 
cause de l'égarement do son esprit par trop 
de sévérité. Un si triste essai de courage mé 
dégoûta du courage même; je retombai dans ma 
foiblesse accoutumée, et , ne comptant plus sur 
moi , je mis tout mon espoir dans le retour de 
Clair/ 

» Quebjues jtmrs s’écoulèrent : Velléda ne re- 
pafoissant point au château selon sa promesse, 
je commençai à craindre quelque accident fatal. 
Plein d’inquiétude ; je sortois pour me rendre à 
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la demeure de Ségenax , lorsqu’un soldat , accouru 
du bord de la mer,. vint m’rfrertir que la flotte 
des^ Francs reparoissoit à la vue dé l’Armorique. 
Je lus obligé de partir sur-le-champ. I^e teoaps 
étoit sombre, et tout annonçoit'une tempête.' 
Comme les Barbares choisissent presque toujours 
pour débarquer le moment des orages , je redou- 
blai de vigilance- Je Hs mettre partout leâ soldats 
sous les armes, et fortifier Içs lieux les plus ex- 
posés. La journée’ entière se passa dans ces tra-- 
vaux , et la nuit , en faisant éclater la tempête, 
nous apporta de nouvelles in<]Diétudes. , ' 

•>> A Textrémité d’une côte. dangereuse, sur une 
grève. où croissent à peine quelques herbes. dans 
' un sable stérile , s’élève une longue suite de pierres 
druidiques, seniblables è cè tombeau où j-avois 
jadis rencontré V’elléda. Battues des Vents, des 
pluies et des Ilots, elles sont là solitaires j entre 
•la' mer , la terre et le ciel. Leur cuigine et leur 
destination sont également inconnues. Monu- 
ments de la science des Druides, retracent-elles 
quelques secrets de l'astronomie, ou • quelques 
mystères' île la divinité ? • On l’ignore. Mais lés 
Gaulois n^pprochebt point de ces pierres sans 
une profonde terreur. Ils disent qu’on y voit des 
feux errants, et qu’on y entend la voix des’, fan- 
tçmes. ‘ ' . " ■ - ■ ■ 

» La solitude de ce lieu, et |a frayeur qu’il 
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itiitpi'F«; me pa/tfrent propïes.it'favoclBer la dfes^ 
çedie-ïlp» J}arl)ai‘e3.' Je crus dope- dêfpij' plafj*r ' - 
une garde cette «ôte , et je résolus mpi-méiiie '■ 
pâsaer la nuiu. ^ 

» Un .esclave que j'ayois envôyé porter u«e 
lettre à Vdléda, étoit revenu avèc cette’ lettre. 

.11 ’n’avoit' point trouvé la Druidesse elle avoit 
quitté son père vers la troisième heure du jour, 
et rpn. ne savoit ee qu’elle étpit devenue. Uetui., 
JKMVelle neti^ qu’augmenter mes alarmes. Dé^ 
voré de. chagrins je m’étois assis, loin des 
soldats, -dans Tui endroit écarté. Tôut h coup 
j’entends' '«lu hz-uit, et crois entrevoir quelque. ' 
chose dan» l’ombre.*^ Je mets, l’épée h le main,* 
je mclèVe/el cours' vers le fantôme qui fiiyoit.' 
Quelle- Fut ma surprise, lor^ue je saisis; VeBédal , 

« Quoi, me dit-elle- h voix bâsse, c’est ten! * . 
Tu as.donc sii qufrj’etojs ici? » , .v-*' 

■ — N qn , lid répondisse ; mais vous , trahissez- , 

“ vous les Romains ?J> .. l-' 

Trahir, repartit-elle indignée'! Ne t’ai-je 
* pas ju^ , de ne-' rien entreprendre contre toi’? 
;:Sais-raoi'r té ’vas'vôir ce que je , Tais ici.^ >k' 

.» Elle me -prit par 'la main, et me ''conduisit 
sur la-'pointe la phis élevée du dernier rocher 
^druidiqife. ■ ' , , ' . 

. » La' mer ae brisoit aü-deSsolis de. nous parmi 
des éfueils avec un bruit horrible. Ses tour- ,, 
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biUons, pçuBsée par lé yent, s’élançoient éOQtre 
le rocher^ et nous cou vroient d’écume et d’étin- 
celles de feu. Des nuages voloient dans lo ciel 
sur la face de la lune qui serubloit' courir rapi- 
dement à travers ce ehaos. 

« Ecoute bien ce que je vais t’apprendre, me ' 
dit Velléda. Sur 'cette côte dehieurent des pé- 
cheurs qui te sont inconnus. Lorsque lu moitié 
de la nuit sera éeoulée , ils entendi'obt quelqu’un 
frapper à leurs portes, et les appeler k voix 
basse. Alors ils courrqnt au rivage, sans edn- 
noître le pouvoir qui les entraîne. Ils j trouve- 
ront des bateaux vides, et pourtant «es bateaux 
‘seront si chargés des âmes, des morts j qu’ils ’ 
s’élèveront à peine au-deasus.des flots. lEn moins 
d’une heure les pêcheurs achèveront., une iiavi- > 
gation d’une -journée , rt conduiront les-' âmes ' 
à' l’île des Bretons. Ils ne verront personne, nî 
pendant le trajet, ni pendant le débai^emeut; 
mais ils entendront 'une voix qui cepipterà les 
nouveaux passagers au gardien dés âmes. S’il 
se,, trouve quelques femmes ' dans les barques , 
'la voix déclarera le nom de leurs époux. Tu sais, 
cruel, siTon pourra nommer le ’ mien. 

» Je voulus combattre les superstitions de 
Velléda. . ' ■ 

« Tais-toi, me dit-elle/ com'nM si j’eusse été 
coupablé d'impiété. Tu verras bieijiitôt le tour- 
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1 » ■' 

^ bïUoinTe feu qui annonce le paseage iles^ômes. - 
N’cnté|»ds-tu. pas déjà lelirs cris ? » . 

» Velléda se tut, et prêta une oieiUê atten- 
tive. . _ • • ;• 

» Après qnelques moments de silence, elle 
me ditA . ,• . ‘ , . 

' «V Quand je ne serai plûs, prometàrmoi de’ 
me donner des poUvelles tle mon père. Liocgque: 
quejcju’un sera mort^ m • in’écriças' des lettres 
que tu> jétteras dans Le bûèher funèbre; elles me « 
pa rviendront 2u Séjour des Souvenirs ; je les lirai 
avec délices , et nous ca^eipus ainsi dés deux' 
c5tés du tombeau. » 

» Dans ce moment,^ une vague furieuse. vjeut 
roulant contre le rocher qu'elle ébranle, daas. 
ses fondements. Un coup de vent tléchire les 
nuages, et la bine laisse tomber un pale ra^on 
; sur^ la surface 'dés flots. Des bruits sinistres' 
s’élèvent sur’’ le rivage, te triste oiseau des 
' écueils, le lumb, fait entendre^ Sa plalpte sem- 
,'blable an- cri do detèésse d’un homm.e qui se • 
noie : la sentinelle eflrayée appelle aux armes.- 
Velléda, tressaille, éten'd; les bras, s'écrie : . 

' « Dn m’attend ! » 

' r » Et elle s’éUnçok dans lefe Ilots. Je la retins 
par son voilé. ... • * . ' . *• ' 

O CyriDe! comment continuer ce récit ?-Je. 
rougis dé bonté et de confusion; mais je vou.s 
‘ ■ 7 ,- • ' 
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■ijois rWBticr aveu de TÎ»eS fautes ; je les soiMpiets , 
sans en rien dérober, an saint tribunal ide>wtré 
vâeillesse. Hélas! après njori naufrage, je irô ré-^ 
Itigic dans votre charité, 'comme dans un port 
de miséricorde! ’ • ■ ' '' 

)) Épuisé par les combats que j’avois soutenus 
contre^ mpi-méme , je ne pus résister au dernier 
témoignage de' l’amour de Velléda. Tant de 
beauté," tant de passion ,' tant de désêspoir 
mv'ôtèreirt é mon tour la raison :’je fus’ vaincu. 

« Non jj, dis-je ÿ' au. milieu de ladüit et de )a 
tehapête,'je ne suia’pns assez fort pour- être 

Cbrétien K» ^ . k ., '■;••••■ 

Je tombe aux pieds de \ elléda I. . . . L’Enfer^ 
dottnele signal de cet hymen funeste; les Esprits^ 
de ténèbres hurlent dans l’abîme; les chastes 
épouses des Palriwches détournent la ^e, et 
mon Ange protecteur Se,-yoi|aiit de ses ailes 
remonte vers les .cîeux !• .'. 

il' La fille de SégenaX consentit 'à vivre, ou 
plutôt elle n’eut pas là force^ dê mourir.^ Elle 
.restoit muette dans une sorte' de stupeur- qui 
étoit à la fois un supplice allrenr et une inel- 
’ fable volupté. L’adiotir, -le remords, fa honte, 
là craint, efsurtout rètonûement, agHoieüt .le 
cœur de Velléda i. elle ne pOuvoit croire que je' 
fusse ce ménie Eudore.jusque-lè si! insensible; 
elle taé eaVoit pi' elle n’étoit pojnfrabinéé. par 
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Quelque iantôme de la nttit,"ét elle me tou-' 
çhpk Ics' maille et les cheveiq^ pour s'assurer 
4» la l'éalilé de mon existence.' Mon boùhçiir 
, à, moi ressemWeit au déséspoir ,.et quiconque- 
'' nous eût '.TUS au milieu de notre. Télicité, , nous' 
eût pris, pour deux 'coupables à qui d’oa viënti 
de prononcer l’arr^ fatal. • 

4 D Dans ce jnoitieiit, je rnp- sentis marqué du 
sceau de la réprobation divine : je'doiitai de la 
possibilité de mon salut -et 'de. la ko'ute-puis- 
. ■ sarice de la hrÿiériuorde ^de. Dieu. D'épaisâes 
téOèbaes -, comme une fuinée s elevérCnt^dans 
mon àme, dont'il me sembla qu’uUe lé^on^ 
► d’Esprits rebelles prenait tout à^(;oup"posses,- 
sinn. Je me . trouvai des idées . inconniies Je ' 
langage de l'Enfer s’échappa' natorellemeot dé- 
nia bouebe, et je fis. entendre les. blasphèmes 
de lieux où il y aura des géipissemepts et\ 
.des pleurs étemels. , 

* » < .* • • • V.- 

. » Pleurant et 'souriant tour à* loue, la plus 
heut-euse.et la plus infbrtuhée dés créatures; 
'Veliéda gardoit le silence. L'aube corameqçoit' 

' à ^blanchir les cieux. ;L’ennemi pe,parut point.. 
Je- retournai au château, ma vicjlitne m’y suivit. 
Deux fois l’étoile qui marque les derniers pas du . 
jour cacha ^ notre rougeur dans les _ombres^ et " 

■ deux, fois fétoile qui cuppoi'le la lumière -nous ' 
. . 'cameua la honte et le remords. A.* la troisiùmé 
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aurore, Velléila monta sur mon char pour) aller 
cher<jher Séfj;enax Elle avolt à peine disparu 
, dans lé bois'de chênes, que- je vis relever au- 
-dessus des forêts une colon u* de feu et de - 
fumée. A l’instant ou je découvrois ces signaux ,, ’ 
\ 'un centurion vint m’apprendre- qu’on enlendoit 
•: retentir de village en village le eri que poussent 
' l'es Gaulois quand ils veulent se communiquer 
une -nouvelle! Je crus que les P'rancs avoient 
attaqué quelque partie du rivagê et je me hâtai 
de sortir avec mes soldats. ' " 

>• Bientôt j'aperçois des paysans qui courent de 
tontes parts. Ils se réunissent à une grande 
troupe qui .s’avance vers moi. 

• _ V Jo'marche-à .'la tête' des Romains verfe' les 
bataillons rusti<jues. Arrivé â la portée du ja- 
velot, j'arrête mes soldats, et -m’avan^ÀQ't seul, 
la tété nue, entre les deux armées; . 

. « Gaulois ,1 quel sujet voüs rassemble ? Les 

Francs sont -ils descendus dans les Armori- 
ques? Venez- vous m'ofirir votre seconrs» ou 
vous présentez-vous ici comme ennemis- de 
César ?» ' . 

» Un vieillard sort des rangs. Ses épaules ' 
trembloient sou.s le poids de, sa cuirasse,, et 
son bras étoit chargé d’un fer inutile. O -sur- 
prise !Jé crois reconnoître une de cés armures 
que j’avois vues suspendues au bois des Druides. 
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O confusion ! O douleur ! ce vénérable guerrier 
étoit Ségenaz ! . ■/ . 

« Gaulois, s’écrie- t-di j’en atteste ces. armés 
de ma jeunesæ , que j’ai reprisé» au tronc d’îr- 
rainsul où je les avois consscrées^ - voilà celui 
qui a déshonoi^ mes cheveux blancs. -Un Eu- 
bage avoit suivi ma fille dont la - raison .ést 
égarée , il a vu dans l’ombre le . crime du' 
Romain. La vierge de Sayne a été outragée. 
Vengez vos filles et vos. épouses; vengez les 
Gaulois et vos Dieux. » ' 

U Ibdit, et me lance un jdvelot dune niain 
impuissante. Le ,dard , sans force , vient tomber 
à mes pieds; je j’aurois béni s’il m’eût percé Te. 
coeur. I^es Gaulois, poussant un cri , 'se préci- 
pitent sur moi ; mes soldat^ s’avancent pour me 
secourir. Eu vain je veux arrêter les combatta'nts. 
Ce n’est plus un tqinulte passager ; c’est un 
véritable combat, dont les clameurs s’élèvent 
jusqu’au ciel. Qn eût cru que les dûimtés des 
Druides étoient sorties de leurs forêts, etqüe du 
faite de quelque bergerie elles .auimoient les 
Gaulois au carnage» t^ut ces .laboureurs mon- 
troient-d’fuidace’. Indificrent sur le» coups qui 
' menacent ma tête , je ne songe qu’à sanver 
Ségenax ; mais tandis que je l’ari^che aux mains 
des soldats, ,çt que je cherche à lui faire un 
abri du tronc d’un chêne ; une javeline lancée 
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dcr milieu de'la foule vieqt , avec un affreux 
^ifflenlent, i’eiifôncer clans les' entrailles du vieil- 
lard : il tcjrnbe sous rai-bi<e de ses aïeux , comme 
l’antique'.Priam sons • le laurier qui embrassoil 
ses 'autels dôijuisdqpes. . ^ ' 

# Dans, cé- moment, un ohar pareil à l’exlré- 
'nuté de la 'plaine. Penchée sur' les coursiers, 
une femme échevelée excite leur ardeur, et sem- 
ble vouloir leur donner des ailés. Velléda.'n'avoil 
point troové son père^ Elle avoit appris qu’il' 
■assembloit les Gaulois pour venger l’houheur dè- 
.sa fille. La DrnidesM vôit-’qu'eUe est trahie, et 
cônnbif toute l’éteucluede sa faùte. Elle volessilr 
le.s traces, du vieillard , . arrive dans la' plaine où 
-se^donnoit le combat fatal , pousse ses chevaux à 
twversles rati'gs,''eé me'découvre gémissant sur ■ 
son pète .^endn mort à mes' pieds. Transportée . 
cle doqleur, Velléda arrête ses coursiers, et s’é- 
crie du haut de, son' char : 

• « Gaulois, suspendez vos coups. C’çst moj qui 
vui causé Vos niâux , c’est moi 'qui' ai tué mpn 

père.- Cessez d’exposer vos jours pôifr une ^lle ' 
. crfminélie. Le Romain est innocent. La vierge’ 
de Sayiie n a point été oùtragée^: elle sWt livrée 
élle-niême, elfe a violé volontaiirnii'nt ses vœux. 
Pnisse ma mort rendre lâ^paix à nia patrie! » ' • . 

» Alors, àTsachant de son: front ea cônronnè 
de verveine; dt prenant à sa ceintune sa faucille 
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d’or , 'comme, si elle alloit faire un sacrifice’ â ses ' 

* *. 'X 

(lieux : ^ . > ** .. “ 

• « Je’ ne souillerai plus^ dit-elle , ces ■ornements" , 

, . , d’une vestale ! ». ' . ^ 

^ » Aussitôt olle- porte à sa gorge l’instrument 

'sacré :1e sang jaillit. Comme .une moissonneuse •«' 
qui a. fini son ouvrage, et qui s’endort fatiguée 
a^i bout du sillon , ’Velléda s’afiàisse sur le* chae; ^ 
j' . - ^ la faucille d’o^ ‘échappe à s^' main défaillante , . 
et sa tèté se penche doucement sur son épaule. 

Elle veut propoocer encore le nom de celui 
qu’elle aime,. niais sa hhuche. ne fait entendre 
qu’un murmure cunfus -. déjà je n’étois plus que ! 

dans les songes de la fille- des Gaules i et un in- . 

. viueihle somméil avoit fermé ses jeux. 
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Ordonnez, seigneurs, aux larmes 
f qui coulent encore de mes yeux ! Je ne 
^vons dirai point que les centuribns 
m'avoient retenu au milieu d’eux , tandis que 
Velléda s’arrachoit la vie. TiVip juste châti- 
ment du cieh, je ne devois plus revoir celle que, 
j’avois séduite , que pour l’ensevelir dans la 
tombe! ' 


» La grande époque de ma vie , ô Cyrille 1 doit 
être comptée de ce moment, \puisque c’est l'épo- 
que de mon retour à la religion. Jusques alors 
les fautes qui m’avoient été personnelles , et qui 
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Il étoient, retombées' qoe sur moi ^ 'Qiavoient peu 
frappé I mais quand je me trouvai ia-cause du 
mallieur d'autrui, mon ceeur se 'révolta contre 
moi. Je ne balançai plus ; Clair arriva : je tom- 
bai à ses geuoux ; je lui lis la confession des ini- 
quités de ma vie. Il m’embrassa avec des trans^ 
ports de joie , et m’imposa une partie de cette 
pénitence, non assez rigoureuse , dont vous voyez 
la suite aujourd’hui. ' ■ , 

j> Les fièvre» de j’àme sont' Semblables b celles' 
du corps : pôor les guérir il faut surtout cban- 
gèr de lieux. Je résolus de quitter r.Vrmprique , 
de renoncer au monde , 'et d’aller pleurer tnes 
erreurs sous le toit de mes pères. Je renvoyai 
à Constance; les marques de mon pouvoir ,, en le • 
priant de me permettre d’ abandonner le siècle 
_et'les arities. César e^ya.’.de me retenir .-par 
toutqs sortes de moyens : il me r>omma préfet 
du prétoire des- Gaules, dignité Mppéine dont 
l'autorité s’étend sur l’Espagne et sur lés îles 'des 
Bretons. Mais Constance s’apercevant que j’étôis 
ferme dans • mes ' projets , « in’écrivit ces mots 
pleins de sa dovicaur accoutumée - 


’ « Je ne puis Vous accorder moi-même la grâce 
)■ que vous me demandez', parce, que^ vous ap- 
» parteuez au peuple romain. L’Empereuf seul 
» a le droit dp' prononcer sür votre sort. Bendez- 



Digitized by Google 


LtTRE 


Xi. 


• '109 


» vou* donc auprès de It^V Soliidftèz TOlre re- 
» traite , et -si Auguste vous jgeAise .-Tevenet 
» trouvet- Cèsàr. » , V 

■ » Je. Vemia le coniimàudemehl <le f Àiiuorîque 
au tribun gai me dêvbrt.rémpbieiv 
Clair, et, plein d'attpndrisisement et 'de temoràB , 
j'abandonnai les bois et Je* brujères*quVvoit 
habités Vell^da.' Je m’embarquai' aû'port 'de 
Wisnjes J. j’arrivais Ostie,'et je revia cetfè Rome; 
théàtredemes preniières erreurs.' Bu- Vain qiieb 
,ques jeunes gftiis.vo'ulurént nie rappeler à leurs 
■fêtes, ma tristesse^ Cortompoit la’ joie ban- 
quet^’ én affectant de sourireÇ je tenois long-" 
temps la' coupe à meg lèvres pour' «Açher les 
pleurs 'qui tomboienl.^S^ mes yeux. Prosterné 
devant le Cbef. deà" Chrétiehs , 'qui mavoit.rè- 
trandtédela coniVnlinion dés Fidèles,' je le^p- 
pliai de me réunir 'ân troupeau.->Marcellin, m’ad- 
mit aii repentir; il me fit même espérer' qde mon 
épreuve sèroh abrogée, et q'ûe.ia .maison dû 
Seigneur- me séroit roùvej'te après ciliq ans , ^ 
ja pês-gévèrots dans là pénitènce. ' • ; 

* U II ne ‘me restoit plus qu’è pqrter mes priërés 
atix'piedJ de Dioclétien : il étoit êncôre en' Égjjp- 
te. Je' ne voulus point attendra son retour^'fet'je 
me trétemiidai k pasSèc en OriénL ' ■' _ 

' » 11 ivoit au môle de Marc-Aüfèle un (tc^cé* 
vaisseau:^ 'uhratîéns que les évêques' d'Alexandrie 
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envbieDt<, dans les temps de disette , porter du 
blé (lostiné au soulagement des pauvres. Ce 
vaisseau ètoit prêt à fî^iré voile pour l’Egypte ; 
je, ni’y embarquai. La ^isan étoit' favorable. 
Nous kyâmcs, l’ancre^ et aoos [QOUS éloignâmes 
rapidement des côtes de' l’italig.' . 

» Héâ«8 ! q’avois déjà traversé cette merj en 
sortapLpour la première /ois de mon Arcadie! 
J’étois jeune %lbrs, plein d’espérance, je revois 
gloire,,f»rtune , honneurs ; je ne çonooissois le 
mqpde que,par les songes de mon. irpagination. 
Il Aujourd'hui, mç" disuis-je , quelle différence T 
je reviens.de ce monde, et qu’ài-je'appris' dqns 
ce triste pèlerinage p i ^ 

» L’équipage étoit chrétien : les devoiràide 
notre , religion accomplis sur le 'vaisseau sem- 
bloient augmenter la majesté de la scène. Si tons 
qes hotptnes revenita à la raison ne voyoient plus 
Vénus sortir d’une mer brillante,, et s’envoler au 
ciel sur l’aile des Heures, ils admiroientla main 
de celui qui creusa l’abime , et' qui répandit à 
volonté la terreur ou la beauté sur les flots. 
Avions-nous' besoin des fables d’Alcyon et de 
Céy^ pouj- Irpuvpr des rapports attendrissants 
en^ les oise^tix qui passent sur les' mers et nps 
destinées? En voyant se suspendre à nos, mâts 
des hirondelles. iàtigUéés , nous étions tentés de 
les interroger juchant nqtre,patrie.. Elles avoiént 

•V ' ‘ 

è * „ » 
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peut-être voltigé autour, de notre demeüre, et 
suspendu leurs nids à notre toit. Reeonnoisses ^ 
ici, Démodocu's, cette siitipKcité des Chrétiens 
qui les rend senoblablcs à des enfants. Un cœur 
couronné d’innocence' vaut mfeux pour le mari- 
nier qu’nne poupe ornée de lieurs; et les senti- 
ments que répand une âme pure sont pins agréa- 
' blés au Souverain des mers que le vin qui coule 
•d’une coupe d’or. • •• 

». La nuit, au lieu d’adresser aux astres des in- 
vocations coopables et vaines bous regardions 
en silence ce firmament où leS étoiles se plaisent 
à luire pour le Dieu qui les a créées , ce beau ciel, 
.ces demeures paisibles, que«j*avois pour, toujours 
ferirws à Velléda! ' " , ’ 

» Nous passâmes non loin d’Utiqüe et de Car- 
thage : MaVius et Caton ne me rapjpélèrent dans 
le crime et dans la vertu qulun p'ea de, gloire et 
beaucoup de malheur. Taureis voulu embrasser 
Augustin sur ces bords' A la vue de la colline 
•où fut le palais de Didon , je fondis tout à coup 
en larmes. Une colonne de fuitiée.qoi. s’élevoit 
du rivage sembla m’annoncer, aina'qu-au fils 
d’Anc^ise, l’ëmbrasemëut. du bûcher. J'unèbre'. 
Dans le destin de la reine de Carthage « jd jre- 
trtiuwai celui de la {«êtresse des Gaulois. Cv- 
cbant ma tête.dans mes deux.mainà ,' je me imis 
à pousser des sanglots. Je lujois aussi sur les 
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. raérs après avoir caus4 1:) mort d’une feo)n>« *« et 
'"pourtant r bomme sans. gloire et sans avenir, je 
n’étois pas.coinine Ente le dernier ^ritierd’Ilion 
et dileetorj je n’avois pas coàaine lui pour ex- 
’ cuse l’ordre du ciel et les destinées de l'Enapire 
romain.-- . • ; f- , 

» Nous franchîmes Je. promontoire de Mer- 
cure , et le cap où Scipipu , .saluant la fortone'de 
Rome, voulut aborch-r avec son arm^. Poussés 
par les vents vers la pëtile sirte, houe viriles la 
tour qui servit-de retraito ad'graad Annibal, 
lorsqu’il s’einbarqua furtivement' pour échapper 
à l’ingratitude de sa patrie : ii quelque terre que 
T-on aborde, on estÆÛr d’y icncèntrér. Tes traces 
de l’injustice et du malheur. C’est ainsi qu’au _ 
rivage opposé' de la Sicile, je crovois voir ces 
victimes de Verrès, qui du haut de l'instrument ‘ 
dejeui; .supplice, toumoieDf inutilement vers 
Rome leurs regarde mourants. Ah ! le Chrétien 
SOT sa- croix n’implorera point en' vain sa patrie ! 

. «.Déjà BOUS avions laissé à ‘ notre droite l'île''. 
. délicieuse ‘UeS" Lotopbages , les autels des Phjlè- 
nes., et Leptis, patrie de Sévère. Nous' Ha tar- 
. dûmes pas à traversée 'le golfe de Cy rêne.- La 
-treizième. aurore embellissoit les cieux, lorsque 
nous vrmefi se fornaer à l’horizon ,' le long des 
Ilots ^ ii*ne rive basse 'et désolée. Par ;delii -une 
vaste plaine de'éable» une haute colonne attira 


bientôt ^os regards. Les marins reconnurent la 
colonne de J’oiiipée , consacrée aujourd’hui à 
Dioclétien, par Pollioir, préfet d'Egvple. INous 
nous dirigeâmes sur c» mouument qui annom-e 
si bien aux voyageurs cette cué, tille d’Alexan- 
dre , bâtie par le vainqueur tl’Arbelles pour être 
le tombeau <b* vaincu d» l’harsale. Nous vînmes' 
jeter l’a|icre â l’occident du phare, dans le grand 
port d’Alexandrie. Pierre ' , évêque de cette ville 
fameuse, m’accueillit avec une bonté piatérnelle. 
Il m’oU'i^it un asile dans les bâtiments des servi- 
teui's de l’autel; mais des lieu^ de pafeulé me 
firent choisir la maison dè la belle et pieuse 
Aecaterine 

V Avant de rejoindre Dioclétien dans la Haute- 
Egypte , je passai quelques jours à Alexandrie , 
pour en visiter les merveilles. La bibliothèque 
excita surtout mon admiration. Elle étoit gou^ 
vernée par le savant Didyme, digne successeur 
d’Aristarque. Lii , je rencontrai des philosophes 
de tous les pays, et les hommes les plus illus- 
tres des églises de l’Afrique et de l’Asie : Arnobe’ 
de Carthage , Alhauase * d’Alexandrie', Eusèbe * 

' Le Martyr. Il nous reste une lettre apostolique 
de lui. 

^ A(%atcnne, qui résista à l'amour de Maximin. 

^ L'apologiste, dont nous avons les ouvrages. 

* Le patriarche. — L’historien. 
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«le Césarée , Timotbée , Pamphile ' , tous apolo- 
gistes, docteurs ou confesseurs de Jésus-Christ. 
Le foible séducteur de Velléda osoit à peine 
lever les yeux dans la 'société de ces hommes 
forts cjui uvoient vaincu et détrôné. les passions, 
comme ces, conquérants -envoyés du ciel pour 
frapper les princes de la verge, et mettre le pied 
sur le cou des rois. ■_ ' ' 

» Un soir, j’élois resté presque seuf dans le 
dépôt des remèdes et des poisons de f àmq. Du 
> haut d’une galerie de marbre je regardois Alexan- 
drie éclairée des derniers rayons da jour. Je 
contemplois cette ville habitée par un million 
(Thommes , et située entre trois déserts î- la mer, 
les sables de la Libye et Nécropolis, cité des 
morts aussi grande que celle des vivants Mes 
yeux erroient sur tant de monuments, le Phare, 

^ le Timouium, l’Hippodrome, le palais des Pto- 
lémées, les Aiguilles de Cléopâtre; je considé-, 
rois ces deux ports couverts de ùavires, ces flots, 
témoins de la magnanimité du premier des Cé- 
, sars , et de là . douleur de Cornélié. La -forme 
même de la cité frappoit mes regards : elle se 
dessine eomme une cuirasse macédonienne sur 
les sables de la Libye , soit pour rappeler le sou-" 
venir de son fondateur, soit pour dire aux 

' Le martyr, malti-e d'Eusèbe. . 
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voyageurs que les proies du héros grec étoieiit 
fécondes, et que la pique d’Alexandre faisait 
éclore des cités au désert , comme la lance de 
Minerve 6t sortir l’olivier ileuri du* sein de la 
terre. 

» Pardonnez, seigneurs, à cette image em- 
pruntée d’une source impure. Plein d’admiration 
pour Alexandre, je rentrai dans l’intérieur de la 
bibliothèque; je découvris une salle que je a’a- 
vois point encore parcourue. A -l’extrémité' de 
cette salle-, je vis un petit monument de verre 
qui rélléchissolt les feux du solei) couchant. Je 
m’en approchai ; c’étoit un cercueil ; le .cristal 
transparent me laissa voir au fond de ce cercueil 
un’ roi mort .à la Heur de l'ége^ le front ceint 
d’une couronne d’or, et envirouné de toutes les 
marques de la puissance. Ses traits immobiles 
conservoient encore des- traces de la grandeur de 
l’àmc qui les anima ; il serabioit dormir *du 
sommeil de ces vaillants qui son^ tombés morts 
et qui ont mis leurs épées wus 19ur tête. , 

» Un' homme étoit assis près .du cercueil : .il 
paroissoit profondément occupé jd'une lecture. 
Je jetai les )'eux sur sou livre : ^ reconnus la 
Bible des Septante qu’on m’avoit. déjà montrée. 
Il la teuoit déroulée à ce verset des Macbabées : 
« Lorsque Alexandre eut vaincu Darius, il 
» passa jusqu’à l’extrémité du monde, et là ferre 

8 . •- 
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» se tut (levant lui. Après cela il connut qu’il de- 
» voit bientôt mourir. Les grands de sa cour pri- 
» rent tous le diadème après sa mort, elles maux 
» se multiplièrent sur la terre. » 

» Dans ce moment je reportai mes regards sur 
le cercueil : le fantôme qu’il renlèrnioit me pa- 
rut avoir quelque ressemblartce avec les bustes ■ 

d’Alexandre Celui devant qui la terre se 

taisoit, réduit è un éternel silence!' Un obscur 
Clirétien assis près du cercueil du plus fameux 
des conquérants, et lisant dans la Bible l’histoire 
et les destinées de ce conquérant! Quel vaste su- 
jet de réllexibns ! Ah ! si l’homme , quelque 
grand qu’il soit, est si peu de chose, qu’est-ce 
donc que ses œuvres? disois- je en moi-même.' 
Cette superbe Alexandrie périra à son tour com- 
me son fondateur. Un jour , dévorée par les troi.s 
déserts qui la pressent , la mer , les sables et la 
mort la reprendront comme un bien envahi sur 
eux , et l’Arabe 'reviendra planter sa tente sur ses 
ruines ensevelies ! 

» Le lendemain de cette journée je m’embar- 
quai pour Memphis. Nous nous trouvâmes bien- 
tôt au milieu de la mer, dans les eaux rougissan- 
tes du Nil. Quelques palmiers, qui sembloient 
plantés dans' les Ilots, nous annoncèrent ensuite 
une terre que l’on ne voyoit point encoi'e. Le sol 
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qu^ Kes portoit s’éleva peu ù peu au-dessus ^cle 
l’iiOi'izon^^On décfepvrit'par degrés les sommets 
confus des édifices de Canope; et l’Egypte eolin * 
toute brillante d’une, inondation nouvelle, se 
mgntre à nos j'eqx co'mme une génisse féiionde 
qui vient de se baigner dans les' flots du NU. , 

« N'o us entrâmes à pleines voiles dans le fleuve. 

Lm mariniers le saluèrent de leurs cris, et por- ’ 
tèrei^t à leur boliclieson onde sacrée. Un paysage 
â^eur d’eau s’éteu^oit sur l'une et l’autre rive. 

* Ce fertile maralsétoit à peine oiflbragé par des 
sycomores chargés dé ligues, et par des palmiçrs 
, qui senikleift être' lés roseaùx du Nil. Quelqu» 
fois le désert ,commc un ennemi, se glisse dans 
la verte plaiqe'j il pousse se^sables en longs sefr 
, pents d’or, et dessine an sein, de la fécondité des 
'Méipdrçs stériles. Les homme» ont multiplié sur 
' attte terre l’obéTisque, la colonne et la pyramide, 

' sjdrte d’architecture isolée, qui remplace par l'art 
(dos^oncs 'îles vieOx chênes que la nature a re-, 

. Ihgé*({ un gpl rajeuni tous les afns. 

» Cep^i^da'^nt nous Commencions à découvrir â 
• notrê ifroite’les première» sinuosités de la mon- 
ta^ie de LVl^e, et à notre gauche la crête des 
•"naonts de la, mer Éry thi ée. Bieiilût, dan» l’espace 
rid|(qu(vlaissoit l’écartement de ces deux chaîue» ; 
' de-monlag^es, nogs viines paroitre Iç sommet 
des deux grandes pyramides. Placées ic l’entrée 
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de la vallée du Nil , elles ressemblent aux portes 
funèbres de l’Egypte, ou plutôt à quelque rao- 
ouinent triomphal élevé à la Mort pour ses 
victoires : Pharaon est là avec tout )»n peuple , 
et ses sépulcres sont autour <le lui. 

» Non loin , et comme à l’ombre de tes de- 
- meures du néant, Memphis s’élève entourée de 
cercueils, liaiguée par lé lac Achéruse où Caroù 
p”assoit-les morts, voisine de la plaine des\loin- 
beaux , elle semble n’avoir qu’un pas à franchir 
pour descendre aux Epfers avec ses générations. 

Je ne m’arrêtai pas long-temps dans cette ville 
déchue de sa première grandeur. Cherclupt tou- 
jours Dioclétien , je remontai jusque dans la liaute, 
Égypte. Je visitai Thèbes aux Cent portes, 
Tentyra aux ruines magnifiques, et quelques- , 
unes' des quatre’ mille cités que le Nil arrose dan* 
son cours. * , , , 

» Ce fut en vain que .je cherchai cette sage . 
et sérieuse Egypte, qui donna Cécrops et luadihus 
à la Grèce, qui fut visitée par Homèro', Lycnrgne 
et PyUiagore, et par Jacob, Joseph et Moïse', 
cette Égypte où le peuple juget’U. ses rois- «près 
leur mort, où l’on empruntoit eu livTant pour 
gage le corps d’un père , où le père qui àvoii 
tué son fils étoit obligé de tenir pendant trois 
jours le corps de ce fils embrassé , où l’on promet > 
uoit un cercueil autour de la table du festin, où ^ 
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les maisons s'ijppeloient Hea hôtelleries, et 
tombeaux des maisous.'J'iiUcrrogeai les prêtres 
si renommés dans la sciettce des choses du ciel 
et des- traditions de la terre. Je ne trouvai que 
(les fourbes qui entourent la vérité de bandelettes 
comme leurs momies , et la rangent au nombre 
des morts dans leui'S puits funèbres. Ketombés 
dans une grossière ignorance,' ils n’entead^iU 
plus la langue hiéroglyphique ; leurs- symbèies 
bizarres ou eilrontés sont muets pour eux comme 
pour l’avenir l'ainsi; la plupart de leurs monà]- 
ments, les obélisques, les sphinx, les colosses, 
ont perdu leurs rapports avec l’histoire et les 
mœurs. Tout est changé sur cés bonis , hors la 
superstition consacrée par le souvenir des ' 
très : elle resselnble à' c*s monstres d’airain ‘que 
le temps ne peut fairuenlièrement disparoUre 
dans ce climat. coOServateur ; leurs (n-oupes.et 
leurs dos sopt ensevelis dans le sable , mais ils 
lèvent encore une tète hideuse du milieu des 
tombeaux. . -ÿ*' * 

» Enhn, je rencontrai Dîoclétieit auprès des 
grandes cataractes, où il venoit de conclure un 
traité avec les peuples de Nubie. L’empereur me 
daigna parler des honneurs militaîrcs que’ j'a vois 
obtenus, et me témoigner quelque regret de 
la résolution que j’avois prise.' 

«Toutefois, dit- il, 'si vous persistez dans 
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yotre projei, vous pouvez retourner üfcns^-otre 
patrie. J’accortie ceH<' ^ràce Ji vos service»: vous 
serez le premier de votr(* funiille qui soit rentré 
soîis le 'toit- (le scs pères av«nt d’avoir laissé im 
fils en otage *au peuple romain. » * 

» PleiH de joie dp me trouver libre ,• il me’ 
pcsioit à ^oir en l‘igj pie une. autre e.spèce d’aii- 
ûcjuités, plus d'accord avec nies sentiments, ma 
pénitence jPt mes-remoj;ds. Je toucliois au désert 
téflioin de la' fuite des Jlébreiix , et'consacré 
psf les miracles di* Uieu d'lsraë| : je résolus de 
* le traverser en prenant, la r«ute de S^y rie. ■ 

’ » Jp rAlescendis le fleuve de ri2g%'pte". A deux 
Journé-es au-dessijs de-MempliTS , je pris un guide 
piur me conduire au rivage de la mer Houge; 
da.lâ, j^ devpis passer à ArsinoP l'pour me ren- 
•rlrel» (îaza a\1?c les marcLands dé Syrie. Qt^lques 
(la'ttas et des outres rempiles (l^au .lurent les 
' ••seules provisions du-.v(^ago. Le guid* morclioitr * " 
.tjevaiit moi, monté sur un dromadaire; je le 
suivois sur une cavale arabe. Nous Crancliimes 
la première ebaine de.s montagnes qui bordent 
la rive ’orû'utale du Nil; et perdant de vue le# 
liiiqiides campagnes, nous entrâmes dans une 
plaine aride : rien ne représente mieux le passage 
de la vie à la mort. 

» Figurez-vous , seigneurs , des plages sa- 
* Suez, 
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blounei^ites , labourées par les pluies de l’hiver, 
brûlées par les feux de . l’été , d’un aspect rou- 
geâtre , et d’une -nudité nflTreuse. .Quelquefois 
seulement , des noj)als épineux couvrent une 
petite parbé de l’arène sans bornes ; .le vent 
traverse ces forêts armées, sans pouvoir courber 
leurs i'nflexible.s rameaux ; eà et là des débris 
de vaisseaux pétrifiés étonnent les regards , et 
des monceaux de pierre élevés de loin à loin 
servent à marquer le chemin aux caravanes. 

, » Nous fnarchàmes tout un jour dans eette 
plaise. Nous francliimes une autre chaîne de 
montagnes, et nous découvrîmes "une seconde 
plaine plus vaste et plus désolée que la première. 

Il La nuit vint. La lune éclairoit le désert 
vide : on n’apercevoit , sur une solitude sans 
ombre , que fombre immobile de notre droma- 
daire, et l’ombre erraute <le quelques tràupeaux 
de gazelles. Le silence n’étoit interrompu que 
par le bruit des sangliers qui broyoient des 
racines flétries, ou par, le chant du grillon qui 
demandoit en vain dans ce sable inculte le fo^ er 
du laboureur. ■" 

» Nous reprîmes, notre route avant le retour 
de la' lumière. Le soleil se leva dépouillé de ses 
rajons, et semblable à une meule de fer rougie. 
La chaleur augmentoit à chaque instant. A ers 
la troisièmê heure du jour, le dromadaire 
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commença à donner des signçs d’inqui^ude f il 
enfonçoit scs naseaux dans le sable et souffloit 
avec violence. Par intervalle, l'antruche poussoit 
des sons lugubres. Les serpents et Içs caméléons 
se bàtoient de rentrer dans le scin^de la terre* 
Je vis le guide regarder le ciel etvpàlir. Je lui 
demandai la cause de son trouble. 

« Je crains , dit-il , le vent du midi ; sauvons- 
nous. » ■> . 

» Tournant le visage au nord^ il se mit à fuir 
de toute la vitesse de' son dromadaire. Je le 
suivis ; l'horrible vent qui nous inenaçok étoit 
plus léger que nous. 

» Soutlaiu de l’extrémité du désert accourt 
un tourbillon. Le sol emporté devant nous 
manque li nos pas, tandis que d’autres colonnes 
de sables, enlevées derrière nous, roulent sur nos 
têtes. Egaré dans un labyrinthe de tertres mou- 
vants et semJ)lables entre eux , le guide déclare 
qu’il ne rccounoît plus sa route; pour dernière 
calamité, dans la rapidité de notre course, nos 
outres remplies d’eau s’écoulent. Haletants, dé- 
vorés d’une soi farden te, retenant fortement notre 
baleine dans la crainte d’aspirer des flammes , 
la sueur ruisselle à grands Ilots de nos membres 
abattus. L’ouragan redouble de rage : il creuse 
jusqu’aux antiques fondements' de la terre, et 
répand dans le ciel les entrailles brûlantes du 
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désert. Enseveli dans une atmosphère de ^ble 
embrasé , le guide échappe ü ma vue. Tout ü coup 
j’eiïtends son cri ; je vole h sa voix ; l’infortuné , 
foudroyé parle vent de feu, étoit tombé mort sur 
^arède-, et son dromadaire avoit disparu: 

» En Vain j’essayai de ranimer mon malheu- 
reux eompaguon. Mes efforts furent inutiles. Je 
m'assis è quelque distance , tenant mon cheval 
en main, et n’espérant plus que dans celui qui 
changea les feux de la fournaise d’Azarias en un 
vent- frais et une douce rosée. Un acacia qui- 
croissôit dans ce lieu , me servit d'abri, üeri-ière 
ce frêle rempart, j’attendis la (in de la tempête. 
Vers le sojr, le vent du nord reprit son cours; 
l’air perdit sé chaleur cuisante , les sables tom- 
bèrent du ciel, et me laissèrent voir les étoiles: 
inutiles flambeaux qui me montrèrent seulement 
rimmensité‘ du désert ! 

M Toutes les bornes avoient disparu, tous les 
sentiers étoiènt effacés. Des paysages de sable 
formés- par les vents offroient de toutes parts 
leurs nouveaux à.spects et leurs créations nou- 
velles. Epuisée de soif, de faim et de fatigue, ma 
cavale ne pouvoit plus porter son fardeau : elle 
se coucha mourante à mes pieds. Le jour vint 
achever mon supplice. Le soleil m’ôta le peu de 
force qui me restoit : j’essayai de faire quelques 
pas; maris bientôt incapable d’aller plus avant. 
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je me précipitai la tête daos un buisson, et 
j’attendis, ou plutôt j’appelai la mort. 

» DéjJà le soleil avoit pdssé le milieu de son ' 
cours : tout à coup le rugissement d’un lion se 
fait entendre. Je me soulève avec peine, et j’a' 
perçois l’animal terrible courant à travers les 
sables. Il me vint alors en pensée qu'il sç rehdoit 
peut-être à quelque fontaine connue des bêtes 
de ces solitudes. Je me recommandai k la pais- 
sance qui protégea Daniel; et louant Dfeu ,mJo, 
me levai et suivis de loin mon étrange condno- . 
teur. Nous ne tardâmes pas d’arriver ’à une pe- 
tite vallée. Lk, se voyoit un puits d’eau fminlie 
environné d’une mousse verdoyante. Un alattier 
s’élevoit auprès; ses fruits mûrs pendtûent sqUs 
ses palmes recourbées. Ce secours iueapéré me 
rendit la vie. Le bon but à la fontaine, €t s’é- 
loigna doucement , comme pour me céder,- sa 
place au ban<|uct de la Providence : ainsi renais- 
soient pour moi ces jours du berceau du mOntle, 
alors que le premier homme, exempt de souil- j 
lure, voyoit les. bêtes de la création *e' jouer 
autour de leur roi, et lui demander le nom 

' ' i * 

qu’elles porteroient au désert. 

De la vallée du palmier on apercevoit à l’o- 
rient une^ haute montagne. Je me dirigeai sur 
cette espèce de phare , qui sembloit m’appeler 
à un port à travers les flots lises et tes ondes 
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épaisses d’iin -océan de sable. J’arrivai au pied 
' de cette monUigne ; je commençai à gravir des 
rocs noircis et calcinés qui fermoient l’horizon 
de toutes parts. La nuit étoit descendue ; Je n’en- 
tendois qiie les pas d’une béte sauvage qui mai^- 
choit devant moi , et qui brisoit , en passant 
dans l’ombré, quelques plantes desséchées. Je 
Çfus reconnoître le liôn de la fontaine. Tout à 
coup il se mit à rugir : les échos de ces monta- 
gnes isconnues semblèrent s’éveiller pour la 
premièie fois, et répondirent par un murmure 
sauvage aux accents du lion. 11 s’étoit arrêté de- 
vant une caverne dont l’entrée étoit fermée par 
une pierre. J’entrevois une foible lumière à tra- 
vers les fentes du rocher. Le cœur palpitant de 
surprise et d’espoir, je m'approche, je regarde; 
ô miracle! je découvre réellement une lumière 
au fond de celte grotte. 

■ «Qui que vous soyez, m’écriai-je, vous qui 
apprivoisez les bêtes farouches, prenez pitié d’un 
voyageur égaré !» . ' 

» A peine avois-je prononcé ces mots , que 
j’entendis la voix d’un vieillard qui chantoit un 
cantique dé l’Écriture. 

« O Chrétien , m’écriai-je de nouveau , recevez 
votre frère ! » > 

» A' l’instant même je vis paroître un homme 
cassé de vieillesse , et qui sembloit réunir sur sa 
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tête autant d’années que Jacob. II étoit vêtu 
d’une robe de feuilles de palmier : 

<i Etranger,- me dit -il, sojez le bienvenu !_ 
Vous voyez un homme qui est sur le point d’être 
réduit en poussière. L’heure de mon heureux 
sommeil est arrivée ; mais je puis encore vous 
donner l’hospitalité pour quelques moments. 
Entrez, mon frère, dans la grotte de Paul. » 

» Je suivis , en tremblant de respect, ce fon- 
dateur du Christianisme dans les sables de la 
Thébaïde, ' 

» An fond de la grotte, un palmier, étendant 
et entrelaçant ses branches de toutes parts, for- 
moit une espèce de vestibule. Une fontaine 
très-claire couloit auprès. De cette fontaine sor- 
toit un petit ruisseau qui , è peine échappé de .sa 
source , rentroit dans le sein de la terre. Paul 
s’assit avec moi au bord de l’eau, et le lion qui 
m’avoit montré le puits de l’Arabe se vint cou- 
cher à nos pieds. 

« Étranger, me dit l’anachorète avec une bien- 
heureuse simplicité, comment vont les choses 
du monde ? 13àtit-on encore des villes ?: Quel est 
le.maître qui règne aujourd’hui? Il y a cent treize 
ans que j’habite cette grotte ; depuis cent ans je 
n’ai vu que deux hommes, vous aujourd’hui, et 
.Vntoine; l’héritier de mon désert,’ qui vint frap- 
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per hier à rua porte , et qui reviendra demain 
pour m'eusevelir, » 

» En achevant ces mots, Paul alla chercher 
dans le trou d’un rocher un pain du 'plus pur 
froment. Il me’ dit que la Providence lui four- 
nissoit chaque jour , uûe pareille nourriture. Il 
m’invita à rompre avec lui le don céleste. iNous 
bûmes un peu d’eau dans le creux de notre 
main; et après ce repas frugal, l’homme saint 
me demanda quels événements m’avoient con- 
duit dans cette retraite inaccessible. Après avoir 
entendu la déplorable histoire de ma vie : 

« Eudore, me dit-il, vos fautes ont été gran- 
des , mais il n’est rien que ne puissent efl'acer des 
larmes sincères. Ce n’est pas sans dessein sur 
vous que la Providence vous a fait voir le Chris- 
tianisme naissant par:toute la teiTe. Vous le re- 
trouvez encore dans cette solitude, parmi les 
lions , sous les feux du ttopique , comme vous 
l’avez, rencontré au milieu des ours et des glaces 
du pôle. Soldat de Jésus-Christ, vous êtes des- 
tiné à combattre et li vaincre pour la foi. O Dieu, 
dont les voies son( incompréhensibles ! c'est toi 
qui as conduit ce jeune confesseur dans cette 
grotte, alin que je lui dévoile l’avenir; et qu'en 
achevant de lui faire conuoitre sa religion , je 
complète eu lui par la gràoc l’oeuvre que la na- 
ture a commencée! Eudore, reposez-vous ici 
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toute cette journée; demain, au lever du soleil, 
nous irons prier Dieu sur la montagne, et je 
vous parlerai avant de mourir. » • ' 

» L’anaclibrète m’entretint encore loufç-temps 
de la beauté de la religioB et tles bienfaits qu’elle 
doit répandre un jour sur le genre buniain. Ce 
vieillard présentoit dans ses discours un. con- 
traste extraordinaire : aussi naïf qu’un enfant, 
(|uaud il ctoit abandonné à la seule nature, il 
sembloit avoir tout oublié, ou ne rien connoître 
du monde, de scs grandeurs, de ses peines, tle 
ses plaisirs; mais quand Dieu dee<;enduit dans 
son àme , Paul deveûoit un génie inspiré, rempli 
de l’expérience du présent, et des visions de 
l’avenir. Deux hommes se trouvoient ainsi' réunis 
dans le même homme : on ne pouvoit dire le- 
quel étoit le plus admirable , ou de Paul l’igno- 
rant, ou de Paul le prophète, puisque c’étoit à 
la simplicité du premier qu’étoit accordée la su- 
blimité du second. 

» Après m’avoir donné des leçons pleines d’une 
douceur grave et d’une agréable sagesse, Paul 
m’invite à faire avec lui un sacrifice de louanges 
à l’Éternel ; il se lève , et debout sous le palmier, 
il chante : 

« Béni soyez-vous. Dieu de nos pères, qui 
n’avez pas méprisé ma bassesse! 
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» Solitude, ô mon épouse! vous allez perdre 
» celui (jui trouvoit en vous des douceurs! 

» Le Solitaire doit avoir le corps^ chaste , la 
» bouche pure, l’esprit éclairé d’une lumière 
, » divine. 

» Sainte tristesse de la pénitence, percez mon 
Il àme comme un aiguillon d’or, et remplissez- 
II la d’une douleur céleste! 

» Les laemes sont mères des vertus, et le • 

» malheur est un marchepied pour s’élever vers 
» le ciel. >1 

» La prière du saint étoit à peine achevée , 
qu’un doux et profond sommeil me saisit. Je 
m’endormis sur le lit de cendre que Paul pré- 
féroit à la couche des rois. Le soleil étoit prêt 
finir son tour quand je rouvris les yeux à la 
lumière. L’hermite me dit : 

<i Levez-vous; priez, mangez, et allons sur la 
>1 montagne. » 

» Je lui obéis ; nous partîmes. Pendant plus 
de six heures , nous gravîmes des roches es- 
carpées , et au lever du jour , nous atteignîmes 
la pointe la plus élevée du mont Colzim. 

» Un horizon immense s’étendoit en cercle au- 
tour de nous. On découvroit à l’orient les som- 
mets d’Horeb et de Sinaï , le désert de Sur et la 
mer Rouge ; au midi , les chaînes des montagnes 
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de la Thébaïde; au nord, les plaines stériles où 
Pharaon poursuivit les Hébreux ; et à l’occident , 
par delà les sables où je ra’étois égaré , la vallée 
leconde de l’Egypte.. 

J» L’aurore , entrouvrant le ciel de l’Arabie , 
Heureuse, éclaira quelque temps ce tableau. L’o- 
nagre, la gazelle ,et l’autruche couroient rapi- 
dement dans le désert, tandis que les chameaux 
d’uuecarav ane passoient lentement à la 61e, menés 
par l’àne intelligent qui leur servoit de condue- 
tenr. On voyoit’ fuir sur la mer Rouge des vais- 
seauY chargés de parfums et de soies, ou qui 
portoient quelque Sage aux rives indiennes. Cou- 
ronnant eniin de splendeur cettç frontièrè de deux 
mondes, le soleil se leva ; il parut éclatant de 
lumière au sommet du Sinaï : foible et pourtant 
brillante image du Dieu que Moïse contempla 
sur la cime de ce mont sacré 1 

* Le Solitaire prit la parole : 

U Confesseur de la foi , jetez les yeux autour 
de vous. Voilà cet Orient d’où sont sorties toutes 
les religions et toutes les révolutions delà terre; 
voilà cette Égypte qui a donné des dieux élégants 
à votre Grèce, et des dieux informes à l’inde; 
voilà ce désert . de Sur où Moïse reçut la Loi ; 
Jésus-Christ a paru dans ces mêmes régions , et 
un jour viendra qu’un descendant d’ismaël réta- 
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blira l’erreuiNSOus la tente de l'Arabe. La morale 
écrite est pareiliement un'fruit de ce sol fécond. 
Or, reniarq{in'*que Ibs peuples, de l’Orient,' 
comme en punition de quelque grande rébellion 
tentée, par leurs pères, ont presque toujours été 
soumis à des tyrans.: ainsi ( merveilleux contre- 
poids ! ) la morale est née auprès dd’^làvage , 
et'la religion nous est venue de la contrée dU mal- 
heur. Enfin , Ces mêmes désérts ont vu marcher 
les armées de Sésostris, deCambyse, d’Alexan- 
dre, de César. Siècles à venir, vous y ramènerez 
des armées non moins nombreuses', des güetr 
riers non moins célèbres ! Tous les grands mou-' 
vements imprimés à l’espèce huinaioe sont partis 
d’ici , ou sont venus s’y perdre. Une énergie sur- 
naturelle s’est conservée aux bords où le premier 
homme a reçu la vie; quelque chose de mys- 
térieux semble encore attaché au Lerceau de la 
création et aux sources de la lumière. 

, a Sans nous arrêter à ces grandeurs humaines 
qui tout H tour ont trébuché dans la tombe, 
sans considérer ces siècles fumeux qu’une pelle- 
tée de terre sépare, et qu’un peu 'de poussière 
recouvre, 'c’est surtout pour les Chrétiens que 
l’Orieut est le pays des merveilles-, • - 

» Vous avez., vu le Christianisme pénétrer, à- 
l’aide de la morale, chez les nations civilisées 
de ritalie et de la Grèce; vous l’afez vu s’intro- 
. • 9 
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cluire par la charité au milieu îles peuples bar- 
bares de la Gaule et de la Germanie ; ici , sous 
l’influence d’une nature qui afibiblit l’àme en 
rendant l’esprit obstiné, chez un peuple grave 
par ses institutions politiques , et léger par son 
climat , la charité et la morale seroient insufli- 
santes. La religion de Jésus-Christ ne peut en- 
trer dans les temples d’Isis et d’Ammon que sous 
les voiles de la pénitence. 11 faut qu’elle ofire 
à la mollesse le spectacle de toutes les priva- 
tions; il faut qu’elle oppose aux fourberies des 
prêtres et aux mensonges des faux dieux , des 
miracles certains et de vrais oracles ; des scènes 
extraordinaires de vertu peuvent seules arracher 
la foule enchantée aux jeux du cinjue -et du 
théâtre : tandis que d’une part les hommes com- 
mettent de grands crimes , les grandes expia- 
tions sont nécessaires, aiin que la renommée de 
ces dernières étouffe la célébrité des premiers. 

» Voilà la raison de l’établissement de ces 
missionnaires qui commencent en moi, et qui se 
perpétueront dans ces solitudes. Admirez notre 
Divin Chef qui sait' dresser sa milice selon les 
lieux et les obstacles quelle a à combattre. Con- 
templez les deux religions qui vont lutter ici 
coeps à corps, jusqu’à ce que lune ait terrassé 
l’autre. L’antique culte d’Osiris qui se perd dans 
la nuit des temps, fier de ses traditions, de ses 
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mystères de ses pompes , se croit sûr de la vic- 
toire. Le gran4 Dragon d’Égypte se couche au 
milieu de ses eaux , et dit : « Le ileuve est à 
moi. » Il croit que le crocodile recevra t,oujoiirs 
l’encens des mortels , que le bœuf qu’on assomme ^ 
à la crèche sera toujours le plus grand des dieux. 
Non, mon fils, une armée va se former dans le 
désert,, et marcher à la conquête de la vérité. 
Elle s’avance de la Thébaïde et de la solitude de 
Scété; elle est composée dé saints vieillards qui 
ne portent que des bâtons blancs pour assiéger 
les prêtres de l’erreur dans leurs temples. Ces 
derniers occupent des champs fertiles , et sont 
plongés dans le luxe et les plaisirs ; les premiers 
habitent un sable brûlant parmi toutes les ri- 
gueurs de là vie. L’Enfer, qui pressent sa rqine, 

' tente tous les moyens de victoire : les Démons 
de la volupté, de l’or, de l’ambition, cherchent 
à corrompre la milice fidèle. Le ciel vient' au 
secours de ses enfants ; il prodigue en leur faveur 
les miracles. Qui pourroit dire les noms de tant 
d'illustres Solitaires , les Antoine , les Sera pion , 
les Macaire,.les Pacôinc ! La victoire se dé- 
clare pour eux : le Seigneur se revêt de l’Égypte , 
comme un berger de son manteau. Partout où 
l’erreur avoit parlé , la vérité s^est fait entendre; 
partout ou les (aux dieux uyoient placé un mys- 
tère, Jésus-Christ a placé un saint. Les grottes 
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de la.Thébaïde «ont envahie* , les catacombes 
(lès morts .soûl occupées par, des vivants morts 
aux. passions de la* terre," LeS dieux loroés_daBS 
ïeurs temples l'etonrnent au fleuvp ou à la 
charrue. Un cri de triomphe s’élève depuis la 
pyramide de Qliéops jusqu'au tombeau d’Osy- 
rnandué. La postérité de Joseph, rentre dans la 
térT« de Gessen ; et cette conquête due aux 
larmes 'des vainqueurs ne coûte pas. une larme 
iUix vaincus !» • - ■ ' ..." 

'• • - ■ 

‘ » Paul suspendit un moment son discoum ; 

' ensuite reprenant'.Ia parole.; 

, « Eudore , dit-il‘, voiis n’abamlonneree plus 
les rangs des soldats de Jésus-Christ? Si vous 
n’éte.s pas rebelle à la voix xlu Ciel , quelle cou- 
ronne vous attend ! Quelle gloire sera répandue 
' 'sur vous I Eh ! mou fils, ijue'«hêrcheriez-vous à 
jiréscnl parmi les hommes ! Le monde pourroitp 
il'vous loucliei' ? Voudriezi-vous , ainsi que l’i»- 
iidèle Israélite, mener des danses autour du - 
^'eau »for ? Savez-vous quelle fin menace cet 
Empiré qui depuis lông-.lemps écrase le genre 
humain ? Les crimes des maîtres' du monde 
amèneront bientût le jour de la vengeance. Ils 
ont perséctUé les Fidèles ; ils sé sont rempbs du - 
‘sang des Martyrs , comme les («upes et les çoraes 
de l’autel.... » ‘ ' 
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» Paul s’interrompit de nouveau. Il étètlciit 
se* bras ^^e^8 le mont Horeb, ses yeu* s'animè- 
,pent, une' flamme partit sur .sa tête, son Front 
ride brilla tout à boup d’une jeunesse ilivine; le 
nouvel El je s*é«àw': ^ 

' « D’où Viennent ces familles fugitives qui cher- 
ulient im abri dans Tantre du Solitaire? Qui sdnt 
peuples sortis des quatre régions de la terre? 

■ Voyez-vous ces hideux cadavrés , enfants impurs, 
des Démens et do* sorcières de là Scylbie ' ? Le 
Fléau de JD ieu les conduit^; Leurs chevaux sont 
plus légers que leà léopards; ils assemblent des; - 
troupes de captifs comme des monceaux de sable! 

, .Que veulent ces rois yétq* de peaQx de bétes ^ la 
' tête couverte d’qn chapeau barbare^, ou les joue.s 
peintes d’une couleur verte ‘ P Pourquoi ces bora- 

■ mes nus égoi^ent-ils les prisonuierè autour de la 
Ville assiégée *? Arrêtez.: ce monstre a bû le sang 
du Romain qu’il avoit alwttu Tous viennent 
du désert d’une terre aSreUse ; tons marchent vers 
la ' nouvelle Babylone; Es-tu tombée ,'reine des 
cités? Toq Capitoje. est-il caché dans la poussièiê? 
Que tes fdmpàgnes sont désertes! Quelle solitude 

< antoor de (oi...! Mais, ô prodige! la Croix paroît 

r . ». - ‘ , 

’ Les Huns. — ^ Attila; . ' 

’ L«s Goths- — t Les Lduihards. 

' Les Fi’ancs et les Vandales. — '• Le Sana^iii. 
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au milieu de ce tourbillon de poussière! Elle 
s’élève sur Konle i cssuscitée! Elle en marque les 
éilifices. Père des anachorètes, Paul , réjouis-toi 
avant de mourir! tes enfants occupent les ruines 
du palais des Césars; les portiques où la mort 
des Chrétiens fut jurée, sont changés en cloîtres 
pieux ' , et la pénitence habite où régna le crime 
triomphant! » • 

» Paul laissa retomber ses mains è ses côtés. 

Le léu qui l’avoit animé s’éteignit. Redevenu 
mortel, il en repritle langage. 

« Eudore , me dit-il , il faut nous séparer. Je 
ne dois plus descendre de la montagne. Celui 
qui me doit ensevelir approche ; il vient couvrir 
ce pauvre corps et rendre la terre à la terre. Vous . 
le trouverez au bas du rocher; vous attendrez son 
retour : il vous montrera le chemin. » 

» Alors l’étonnant vieillard me força de le , 
quitter. Triste, et plongé dans les plus' sérieuses 
pensées, je m’éloignai en silence; J'entendois la 
voix de Paul qui chantoit son dernier cantique. - 
Prêta se brûler sur l’autel, .le vieux phénix sa- 
luoit par des concerts sa jeunesse renaissante. Au • 
bas de la montagne je rencontrai un autrè vieil- 
lard qui hètoit ses pas. Il tenoit à la main la 
tunique d’.\thanase que Paul lui avoit demandée 

I 

\ 

' Les Thermes de Dioclétien habités par les chartreux. 
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pour lui servir de linceul. C’étoiHe An- 

toine, éprouvé par tant d^ combats contre l’Ën'lip. 

Je voulus lui parler; mais lui, toujours mariant, 
s’écrioit : , ... V ■ 

« J’ai vu Ëlie , j'ai vu Jean dans le dééert,-j’afi 
vu Paul dans un paradis! » * ' • ' 

» U passa, et j’attendis son retour toute là 
journée. 11 ne revint que le jour suivaut. Des 
, pleurs couloient de ses yeux. 

« Mon fils, s’écria-t-il en s’approchant do moi, 
le Séraphin n’est plus sur la terre. A peine hier, 
m’étois-je éloigné de vous, que je vis, au milieu 
d'un chœur d’an!ges et de Prophètes , Paul tout 
éclatant d’une blanchéur pure, monter au ciel. ■' 
Je courus au haut de la montagne, j’aperçus le 
saint les' génpux en terre , la tète levée et les 
bras étendus vers le ciel; il sembloit encore 
^ prier, et il ii’étoit plusl Deux lions qui 'Sortirent 
•des rochers voisins , m’ont aidé à lui creuser un 
tombeau , et sa tunique de feuilles de palmier 
est devenue mon héritage. » 

' fut ainsi qu Antoine me raconta la'mort 

du premier des anachorètes. Mous nous mimes 
en route, et npus arrivâmes au monastère où 
déjà se formoit sous là direction d’Antoine cette 
milice dont Paul m’avoit annoncédeS conquêtes. 
XJn Solitaire me conduisit à Arsinoé. J’en'partis 
bientôt) avec les marchands de Ptolémaïs. 'En 
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tra.versaBt rÂsfe , je' m’arrêtai aux Saiats Lieux , 
,oùje coaous la pieuse Hélène, épôuse' de Con- 
• stance, mon généreux protecteur, et mère de 
Constantin, nion illustre ami. Je, vis ensuite 
les ^ept Eglises instruites par le nropkète dé 
Patmos,'la patiente Éphèse*; Smyrae l’affligée, 
Pei^mé remplie de foi, la charitable Thyatire , 
Sardes mise au rans,des morts, Laodicée qui 
' doit aclièter des haMËi blanCs , et Philadelphie 
aimée de celui qui -pôseèdé la clef de- l^vid. 
J’eùs le bonheur de rencontmr ’é Byzance le jeune 
prince Constantin, qui daigna me presser dans 
' ses bras, et rùe confier scs vastes projets. Je'vou'^ 
revis enfin,, ô Yiies parents! après, dix années 
d’absence et de malheurs! Si le ciel exaucoit mes 
yoaibx, je né quitterois plus les vallons de l'Arca- 
die ; heureux d'y passer mes jours dans la péni,- 
,teiice^ et d’y dormir 'après ma mort' dans Je 
tombeau de, mes pères! » 


Ces dernières paroles mirent lin au rr^l d'£u- 
dore : les-vielUards qui l’écoutoient dgniqurèrent 
quelque temps eu silence. Ia»thénès remercioit 
Dieu au fond du cœur de lui avoir donné an tel 
fils f Cyrille n’avoit plus rien à dire à un jeune 
homme qui avouoit ses fautes avec tant de can- 
deur; ni leregardoit même avec. un mélange de 
ivsspeot et d’admiration , 'comcoé un confestieur 

,v 
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appelé ^ar lé ciel aux plus hautes destinées; Çé- 
raotlocus étoit presque effrayé du langage inconnu 
et des vertus incompréhensibles d’Eiidore. Les 
trois vieillards- se lèvent avec majesté, comme, 
trois rois, et rentrent au foyer de Lasthénès. 
Cyrille, après avoir offert pour Eudore le wdou- 
tahle sacrilice , prend congé de ses hôtes et re- 
tourne' à Lacédémone. Eudoi'e se retire dans la 
grotte-témoin de sa- pénitence. Démodocus, resté 
seul avec sa fille , la, serre tendrement dans ses 
bras , et lui dit avec un pressentiment triste : 

« Fille de Démodocus , tu seras peut-être aussi 
malheureuse à ton tour, car Jupiter dispose de 
nos ileslinées. Mais tu imiteras Eudore. L’adver- 
sité a augmenté les vertus de ce jeune homme. 
Les vertus les plus rares ne sont pas toujours le 
résultat de cétle lente maturité que l’ége amène : 
la grappë encore verte, tordue par la main du 
vigneron, et flétrie sur le cep avant l’automne, 
dwine le plus doux vin aux bords de l’Alphée 
et sur les coteaux de TErymanthe. » 
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^sPRiT Saint, c|ui fécondas le vaçte 
; abîme en le couvrant de tes ailes , c'est 
là présent que j’ai besoin de ton se- 
cours! Du haut de la montagne qui voit s’a- 
baisser à ses pieds les sommets d’Aonic , tu 
contemples ce mouvement perpétuel des choses 
de la terre , cette société humaine où tout 
change, même les principes, où le bien devient 
le mal , où le mal devient le bien ; tu rer 
gardes en pitié les dignités qui nous enflent le 
cœur, les vaiqs honneurs qui )e corrompent; 
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tu m^uaces te pouvoir acquis jw des crimes , 
tu consoles le malheur acheté par des vertus; tu 
vois les diverses passions des hommes, leurs 
craintes honteuses, leurs haines 'basses, leurs 
vœux intéresses, leurs joies si courtes, leurs 
ennuis si longs; tu pénètres toutes ces misères, 
ô Elsprit créateur! Anime et vivifie ma parole 
dans le récil que ji; vais faire : heureux si jé 
puis adoucir l’horreur .du tableau, en y pei- 
gnant les miracles de tou amour! 

. » 

Placés- aux postes désignés par leur chef, 
les Esprits de ténèbres soufflent de toutes parts 
la discorde et l’horreur du nom chrétien. Ils ' 
déchaînent dans Home même les passions des 
chefs et des ministres de l’Empire. Astarté pré- 
sente sans cesse it Hiéroclès finiage de la tille 
d’Homère. 11 donne à ce fantôme séduisant 
toutes les grâces' qu’ajoutent à la beauté l’ab- 
sence et le souvenir. Satan- réveille secrètement 
l’ambition di? Galérius : U lui peint les Fidèles 
attachés à Dioclétien,. compie le seul'appui qui 
, soutient' le vieil Empereur sur son trône. Le 
préfet d’Achaïe , déserteur de la loi évangélique 
et livré au démon de la fausse sagesse , coniirme 
le fougueux César dans Sa haine contre les a<l<>- 
rateurs du vrai Dieu. La mère de Galérius se 
'plaint de ce que les disciples de la Croix in- 
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•sultent à ses sacrifices, et ..refusent de prier 
pour son fils les divinités champêtres. Lorsqu’un 
vautour, sauvage enfant de la montagne,' va 
fondre . sur une colombe qui se désaltète dans 
un courant d’eau ; à l'instant où il'se pi^ipite^. 
d’autres vautours arrêtés sur un rocher poussent 
des cris cruels , et^l’excitent à <lévorer sa proie : 
ainsi Galérius,' qui veut anéantir la religion’ 
de Jésus-Christ , est encore animé au carnage 
par sa mère et par l’impie Hiérociès. Enivré 
de ses victoires sur les Parthes, traînant fi sa 
suite le luJie et la corruption de l’Asie, nour-' 
ri^nt les projets les pins, ambitieux , il fatigue 
- Dioclétien de ses plaintes et de yes nienaces. ' 

« Qu’attendez- vous, lui dit-il ^ pour 'punir 
une rare odieuse que votre dangereuse clémence 
laisse multiplier dqns l’Empire? Nos tengiples 
sont déserts, ma mèrê ret insultée, votre éponse' 
séduite. Osez frapper des sujets rebelles vous 
trouverez dans leurs richesses , des ressources 
qui vous manquent, et vous freez un acte' de 
justice agréable aux dieux, s 

Dioclétien étoit un prince orné de mqdération 
et de sagesse ; son âge Je faisoit encore pencher 
vers la douceur en faveur des peuples : tel un 
vieil arbre , en abaissant ses rameaux , rapproche 
ses fruits de là terré. Majs l’avarice qui resserre 
le' cœur ^ et la superstiûon qui le trouble , gfi- 
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toient les grandes qualités de Dioclétien. Il se 
laissa séduire par l'espoir de trouver des trésors 
chez les Fidèles. Marcelliq , évêque de Rome, 
reçut l’ordre de livrer aux temples des idoles les 
richesses du nouveau culte. L’Empereur se ren- 
dit lui- même à l’église où ces trésors dévoient 
avoir été rassemblés. Les portes s'ouvrent : il 
aperçoit une troupe innombrable de. pauvres, 
d’infirmes, d'orphelins ! 

« Prince, lui dit le pasteur des hommes, voilà, 
les trésoré de l’Église , les joyaux , les vases pré- 
cieux , les couronnes d’or de Jésus-Christ 1 » 

Cette austère et touchante leçon fit monter la 
rougeur au front du prince. Un monarque est 
terrible quand il est vaincu en magnanimité : la 
puissance, par un instinct sublime, prétend à la 
vertu, comme une mâle jeunesse se croit faite 
pour la beauté : malheur à celui qui ose lui faire 
sentir les qualités ,ou les grâces qui lui man- 
quent 1 

Satan profite de ce moment de foiblesse pour 
augmenter le ressentiment de Dioclétien de 
toutes les frayeurs de la superstition. Tantôt les 
sacrifices sont tout à coup suspendus , et les prê- 
tres déclarent que la présence des Chrétiens éloi- 
gne les dieux de la patrie; tantôt le foie des vic- 
times immolées paroit sans tête; leurs entrailles 
parsemées de taches livides n’oiTrent que des 
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signes funestes ; les divinités couchées sur leurs • ' 
lits, dans les places publiques, détournent les 
J eux ; les portes dès temples sé referment d’elles- 
mêmes,; des bruiu confus font retentir les an- 
tres sacrés ; chaque moment apporte à Rome la 
nouvelle d’un no^çau prodige : le Nil a retenu 
le tribut de ses eaux ; la foudre gronde, la terre 
tremble, les volcans Vomissent dos flammes; 
la peste et la famine ravagent les provinces de 
l’Orient; l’Occident est troublé par des séditions 
dangereuses et des guerres étrangères : tout est 
attribué à l’impiété des Chrétiens. 

Dans la vaste enceinte du palais dé Dioclétien , 
aumilieu du jardin desThermes, s’élevoit un cy- 
près qu'arrosoit une fontaine. Au pied de ce cy- 
près étoit un autel consacré à Romulus. Tout 
à coup un serpent, le dos marqué de taches san- 
glantes, sort en silRant de dessous l’autel ; il em- 
brasse le tronc du cyprès. Parmi le feuillage, 
sur le rameau le plus élevé, trois passereaux 
étoieut cachés dans leur nid : Hiorrible dragon 
les dévore; la mère vole à l’entour en gémis- 
sant; l’impitoyable reptile la saisit bientôt par 
les ailes, et l’enveloppe malgré ses cris. Dioclé- 
tien ell'rayé de ce prodige fait appeler Tagès, 
chef des Aruspices. Gagné secrètement par Ga- 
lérius, et fanatique adorateuc.des idoles, Tagès 
s’écrie : 

TOME xTiii. • lu 
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« 0 prince! le_ dragon reg^sente I9 religien 
nouvelle pr^e .à ^ié^rer -deux Césars ei le 
chef de l'Empirçl -Hûtez-vons de détourner les * 
clfets de U colère^ céleste , en punissant les en- 
nemis des dieux. n ^ " S 

Alors le Tout-Puissc^nt p^d danSAa^mam 
les balances d'or oqp sont pesées les destinées 
- des rois et des empires : le sc«t de Dioclétien 
trt)u^ léger.' A rRistant' l’empereur rejeté îent 
en lui quelque^ chose d’extraordinaire : Il lui 
semble que !<bn bon'hetA l’abandoigiei'et que les ^ 

• Partjues, làusses divinités qu’il adore, ^lent 
plus rapidement ses jours. Une partie de sa 
prudence accoutumée lui éc^iappe. Il ne voit 
pins trussi clairement les hommes et leurs pas- 
sions.; il s« laisse entraîner anx siennes : il veut 
que les olFicicrs chrétieoB de son parlais saçri- 
Uent'apx dieux, et il ordonne qu’il soit fuit un 
dénombrement exact des Eidëles dans - tout 
'l’Empire. •* ^ , 

♦ Galéfius est transporté (ie joie. Comme un vi- 
gneron, possesseur dHin ..terrain fameux dans 
les vallons du Tmolus, se promène entre les 
ceps de sa vigne en fleurs, et compte déjà les 
dots du vin pur qui rempliront la coupe des 
rois ou le calice des autels,; ainsi Galériu.s 
vqit couler en espérance les torrens du sapg pré- 
cieux que hji promet le Christianisme dorissant. 
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Les ^rliconsu^S', les préfets , les gouverneurs de* 
^JirovJîiçes quittent la cour pour exécuter les or- 
dres âe Diocjétien. Hiéroclès baise biimblement 
le bas de’ la to’ge de Galérius , et faisant un ef- 
fort ^ oOmme un honime qui vâ s'imQioler'à la 
vertu ^il ose lever un regcxrd humilié vers César 
« Fîîsde Jupiter, lui dit-il, prince sflblime, ” 

. amateur dé la sagesse, je pars pour l’Achaïé. Je . 
^-waig commencer à puniP ce* factieux q'ui blasphè- 
ftieip ton Éternité. Mais , César , ^oi qui es ma 
foftune et mes dieux , permets que je m’expli- „ 
que avec fraqch*!^. Un sage^mème au péril de ' 
ses jours , doft lÿ véfité toute entière à son prince. 

Le divin CmpeKor ne*montre points encore |is- 
*séï de feritMé contre dc^ liommes odieux. Ose- 
rai-je le dire sans attirer sur mdi ta colère ? Si 
des mains afibSbli%s'.par l’Sge' laissent échapper 
les rênes de l’État, Galérius, vainqueur des Pîip- 
thes, n’est-il pas dignë de. monter sur lé trône 
""de l’univers? Mais, ô'inon héros! garde-toi des 
^ énjiemis, qui t’environnent! Dorothé, • clief du 
pilais, est chrétfen'. Depuis qu’un .Ârcadién re- 
bétie fut introduit h la cour , l’Impératrice 
. méixiwfavorise les impies. Le jeune prince Côn- 
«tantin , 6 honte ! ô douleur !.... » 
/<.>Hiéroclés's’intérroitipit brusquement, versa • 
;den pleurs^ et parut.prdfondément. alarmé (les 
périls- de O^sar. . H - raljume ainsi dans le ccciir 
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du tyran ses deux passions dominantes l’Ambi- 
tion et la cruauté. Il jette en même' temps les 
fondement^ de sa (grandeur future : car Hiéro- 
clès n’étoit point aimé de l’Empereur , ennemi 
des sophistes, et il savoit qu’il n’obtiendroit ja- 
mais sous Dioclétien les honneurs qu’il espéroit 
de Galérius. 

Il vole II Tarente^et monte sur la flotte qui 
le doit porter en Messénie. U brûle de revoir le 
rivage de la Grèce : c'est là que respire la fille 
d’Homère; c'est là qu’il pourra satisfaire à la 
fois et son amour pour.Cymodôcée , et sa haine- 
contre les Chrétiens. Cependant il. cache ses sen- 
timents au fond de son coeur; et, couvrant ses 
vices du masque des vertus , les mots de sagesse 
et d’humanité sortent incessamment de sa bou- 
che : telle une eau profonde, qui recèle dans son 
sein des écueils et des abîmes, embellit souvent 
sa surface de l’image et de la lumière des deux. 

Cependant les Démons qui veulent hâter la 
ruine de l’Eglise, envoient au proconsul d’Achaïe 
un vent favorable. Il franchit rapidement cette 
mer qui vit passer Alcibiade, lorsque l’Italie 
charmée accourut pour contempler le plus beau 
des Grecs. Déjà Iliéroclès a vu fuir les jardins 
, d’Alcinoüs et les hauteurs de Buth'rotum ; lieux 
voisins immortalisés par leS deux maîtres de la 
lyre. Leucate où respirent encore les feux de la 
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fille de Lesbos , Ithaque hérissée de rochers, 
'Zacvnthe couverte de forêts, Céplialénie aimée 
' des colombes, attirent tour à tour les regards du 
proconsul romain. 11 découvre les Strophades, 
ilemeure impure de Coeléno, et bientôt il salue 
les montslointains del’Élide.Il ottlonnedé tour- 
ner la proue vers- l’orient. 11 rase le sablonneux 
rivage où Nestor offroit une bécatonibe'à Nep- 
tune, quand Télémaque vînt lui demander des 
nouvellos d'Ulysse égal aux dieux pour sa sagesse. 
Il laisse à sa gauche Py los , Sphactérie, Mothone, 
il s’enfonce dans le golfe de Messénie , et son 
vaisseau rapide abandonnant les Ilots amers vient 
enlin arrêter sa course dans les eaux trauqQÎlles 
du Pamisus. 

Tandis que semblable à un sombre nuage levé 
sur les mers , •Hiérociès s’approche de la patrie 
des dieux et des héros, fAnge des saintes amours 
étoit descendu dans la grotte du fils de Lasthé- 
nès '>■ ainsi le iils supposé d’Âoania* s'offrit au 
jeune Tobie pour le conduire auprès de la fille 
de Raguël. Lorsque Dieu veut mettre dans Lç 
cœur- de l’homme ces chastes ardeurs d’oii sor- 
tent^ des miracles de vertus , c est au plus beau 
(les Esprits du ciel que ce soin important est 
confié. Uriel est son nom ; d’une main il tient 
une flèche d’or tirée du canjUois du Seigneur, de 
l'autre. Un flambeau allumé au foudre éternel. 
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Su uajsiini<« ne pi-écéda ‘point celle de l’unittrs : 
jl naquit avec Eve ^ au montent Wmenù la pre»- 
mière femme ouvrit les j euY ii la lumaère récente. • 
La puissanoe créatrice répandît'sùr le Chérubin 
ardent tin mélange des grâces. séduisantes’ de & 
mère (tc5 hiihiéîus, étalés Iteaut^ mâl^ du pète 
deÿ hommes.: il-a le sourire’le Ip piiilcur'et le 
regard du gémic’- Çuiconqui esi. frappé de son ' 
iraibtliviu ou btiûlé de so&dambean céleste, em- 
brasse av(^ ttaûsport Içs dévoucmeiilÿfc* plus 
liéroïques , les entroprûes les plus périlleuse.s 
leb sacriBces Jes-plu&-dUuloureus.^T^ cqêur aîpsi ' 
blessé connoU'toutés les délicatesses -^Jes senti- • 
m<‘nis;-8a tendresse s'accréîl dans'Ies larmes et 
■survft aux désirs satisfaits., L’amour n^st pomt, 
pour ce coeur un penchant borné et frivole, mais 
une passion grandie et sévère, dont la nobjj- hn 
est de donner lævie à des êtres imm^tels. 

. L’Ange 'des Saintes aipours allume dons le 
ccebr du üKi de Lasthénès une flaqame irrésüpti- 
ble ^ le Chrétien repeiAaot se sent brûler «dus le 
cilice , et l’objef-de ses vtiêiux est une Infidèle ? Le 
.souvieni( de sa» erreurs passées a|arme.Eudore : 
it oitiiit de retomber dhUs les faute» de sa pre- " 
inière jeunesse il songe à fuir, k^e dérôixy • 
au péril qui Je menace: ainsi, lorsque Ja tempête* 
n’a poifitbncore éclaté, que tQut psroiÙrariquille 
s’u»le rivage, que des vaisseau* imprudents osent 
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iléployer leurs vpiles et sartir du port, le pé- 
cliëur ^périmenté secoue^la tête au fond de sfl 
barque, el appuyai’^ spi- la ranie une fioain -ro- 
buste, *11 se hite de quitter la haute mer,' alla 
(le se melfi e à (’ab^ de^ière un rocher. Gopeb- 
(lattt un véritable amour s^est glissé pour la prer 
mtêif! Ibis dans le seiu irKiidore. fils cfed^as- 
iliénè&iTétonne de la (imidilé de ses «etitihients , 
de la gravité de sespi-ojets, si différentes de celte 
liardies.se de désirs, da cette légèreté, de péusées 
qu’il portoit ^adis dÿfls.ses .altachfpiedts, Ab! 
s’il'pbuvoit convertir à Jéstis-Cbrâlt cetle femme 
JdobUre; si, la prenant pour. son épouse, i) lui 
oiirrok ÿ la fois U's portes dù*ciel-et les portes de 
la (jbàbibre nuptiale 1 ’Quei bonheur poqr un • 
Clirélieii'lo’*^ '' 

Le soleil se plongèoit dans la pier des Atlan- 
tides , et dorcpl de. ses derniers va3^ns les ile£ c 
FortunéfB ,iorsqüe fléttyidocLiB voulut q'uittor la - 
lainilto^cbréti'e'dtie; meis Lastbénès* lui repsé^;< 
seola'que la nuit est pleine d’embâches* et de 
jiérils* Lé prêtre «l’Hffliftre ciinsentit a attendre 
chez son 4 pté le retouif de l’atirore. flétirée It son . 
^{^ariemeat , Cjmodocée repassoit -dav sou 
eçprit ce qu’elle^savoif dé fhistoire d’,Eu(foré ; ses ' 
:joue^.étpient colorées, ses«ÿ.eqic brilloient d’un . 
feu iricohnu.' La ijrAlante io^ronié chasse enfin 
dé sa éOuc)ie lé prêtresse des Muses. Ëll^se fève : 
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elle veut respirer la fraîclieur de la nuit , et 

descend dans les jardins, sur la pente de la 

montagne. 

Suspendue au milieu du ciel de l'Arcadie, la 
lune étoit presque, comme le soleil, un astre 
solitaire : l’éclat de ses rayons avoit fait dispa- 
roître les constellations autour d’elle; quelques- 
unes se montroient rir et là dans l’immeusité : 
le ürmament , d’un bleu tendre , ainsi parsemé 
de quelques étoiles, ress«^nibloit à un lis d’azur 
chargé dos perles de la rosée. Les hauts sommets 
du Cylléne , les croupes du Pholdé et du Thel- 
phusse, les forêts d’Anémose et de Plialaiite for- 
nioient de toutes parts un horizon ^confus et va- 
poreux. ün cnteiidoit le concert lointain des 
torrents et des sources qui descendent des monts 
de l’Arcadie. Dtins le vallon où l’on voyoit bril- 
ler ses eaux, Alphée sernhloit suivre encore les 
pas-d’Aréthuse , Zéphyre soupiroit dans les ro- 
. seaux de Syrinx,et Pliilomèle c-jiantoit dans les 
lauriers de Daphné au bord duLàdoii. 

Cette belle nuit rappelle à la mémoire de Cy^- 
modocée cette autre nuit qui la conduisit auprès 
<lu jeune homme semblable au chasseur Endy- 
mion. A ce souvenir, le cœur de la lille d Ho- 
mère palpite avec plus de vitesse. Elle se retrace 
vivement la beauté, le courage, la noblesse du 
lils de Lasthéuès ; elle se souvient que Démo- 
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docus a prononcé quelquefois le nom d’époux en 
parlant d’Eudore. Quoi , pour éeh&pper à Hiéro- 
clès, se priver des douceurs de l’hyménée , cein- 
dre pour jtoujours son front d(4 bandelettes gla- 
cées rtlo. la vestale ! Aucun mortel', il est vrai , 
n’avoit été jusqu’alors assez puissant pour oser 
unir soft sort au sort d’une vierge désirée d’un 
gouverneur impie; mois Eudore triomphateur 
et rcyêto des dignités de l’Empire , Ëudofe , es- 
timé de Dieclétilxx, adoié des soldats , chéri du 
prince héritier de la pourpre, n’ést-il pas le glo- 
rieux époux qui peut défendre et protéger Cy- 
modocéeP-Ah! c’esU Jupiter, c’est Vénus, c’est 
l’Amour, qui ont conduit eux-mêmes le jeune 
lieros aux rivages de la Messéiiie! 

Cymodocée s’avançoit involontairement vers 
le lieU'OÙ le üls de LastUénès avoit achevé de 
conter son histoire. Lorsqu’une chevrette des 
Pyrénées s’est reposée; pendant le jour avec le 
pasteur au fond d’un vallon, si la nuit, s’échap- 
pant de la crèche, elle vient chercher le pâturage 
accoutumé , le berger la retrouve le matin sous 
le cytise eu fleurs qu’il a choisi pour abri : ainsi 
la lille d’Homère monte peu à peu vers la grotte 
habitée par le chas.seur arcadien. Tout à coup 
elle entrevoit comme une ombre immobile à 
l’entrée fie cette grotte ; elle croit recomioitre 
Eudore. Elle s’arrête ; ses genoux tremblenl^sous 
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elle; elle fte peut ni fuir* ni. avancer; C’étoit le 
tils de Lasthént!fe^liû-iH£ii^;.Jl nri(Mt environné 
des nrarqiies d« sa', pénitence;': H^cilice, Ih een- 
dre, la tét^ Manchie'^un martyr excitaièuVees 
larmes et aiùmoient sa foi.,^1 entend IttpaV^de 
Cymodocée', 41 voit, cette vierge charjnirnté prête 
à tomber sur 1» terre, 'il vole à son secours, il la 
soutient danssesbra^, -iP se défeiiid* 9 peKte de ' 
la presser SOT son'césur. Ce n’est^pUis œ -Chré- 
tien, si grave, ai rigide ; c’est hemme plein ' 
d’indulgence^ et de tendresse ,k qui .veut attirer 
une àme à 'Dieu et obttAiir une épou^ divine. 

Comme un .laboureur jlorte doucement à la 
bergta-ie l'agneau que la. ronc'e a décfriré? ainsi le 
fils d<“ La.st(iéncs enlètie dans ses Kras.Cymô- 
docée , et la dépose sur un baac'de irrousse ii l’en- 
trée de 'la grotte. Alors la fil|eale J)émO»lociis » 
d’une voix tremblante : 

« Me pardonnei-as-tu d’avoir eocore troublé 
tes’ mystères? Un dieu , je ne sais q^l dieu ,-m’a 
égarée comme la première nbit. «' . - ■ 

— » Cymodocét:, répondit EXidore aussi trem- 
blant que la prêtresse des Alusefs, ce 'Dieu qui . 
vous a égarée est mon Dieu, mon Dieu qui vous 
(perche et qui veut peut-être vous donner à 
moi: » f 

Là bile d’Homère tépliqua : 

K Ta religion délêod aux jeuqes hommes' de 
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s'a^Bc&et aux jeunes fiUes , et ’^ux jeunes filles 
de suivre les pas des- jaunes liooumes : tu n'as 
aimé ^le lorsque tu étais Infidèle à ton Dieu, n 
Cj mpdocée rougi^. Eodore:«’écria : ' 

« Ali l je n’ai jamais aipié quand j’ofiènsois 
ma reli^on l Je le^tia 5 présent qué j'àime par 
la -volonté de mou Dieu.' ' 

•r Le* baume que b(Ui verse sur la blessure , l’eau 
fbaia^ 4“^ désaltéré -)e- vojrageur. fatigué, ont 
tnoips de cb^irmes. paroles échappées au 

fils d^Laÿtiénés. BUnt pénétrent de joie le uœur 
de Cjmodocêe. CcRi)Ktë4eux peupliers s’élèvent 
silencieux au bord d’itu^^''SO(in-e, pendant le 
calme d'une nuit drété,» ainsi. les deux épOux 
désignés par le ciel detoetfro^nt imnac^biles et 
mi|ets à l’entréfe de la grotte. Cymoëocée ronipit 
Isr première le sileuce ;* r 

«Gueruer, pardonne'aux' demandes impor- 
tunée d’unê Messénienne ignorante'. Nul né peut 
savoir (jdélque .qhosé .s'il Và été instruit par un 
maître liabile^ ou 'si les dteux^euxrmémes n’ont 
pris soin xl^ nor son espnL Une jeune BHe stn^ 
tenO ne «ait j-iim', è moin^qu’e^e .ne soit alléé 
■ broaer des vutlestcliez ses cotmpagues , ou quelle 
n’aî^yisfté lesat,eiiiples et Icsnbé&très. Pour moi , 
je n ai jainais quitté ''mOü pér(>.^»pi'êtré chéri des 
lnimortelâ.'’Dis-raoi, puis<(u’on. peut aimer dans 
ton culte i il-y aAionc'urie Vénus "cbrétientae? 
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A-t-elle un char et des colombes ? Les désirs , 
les querelles amoureuses, les entretiens secrets, 
les tromperies innocentes, le doux badinage qui 
surprend le cœur de l’iiomme le plus sensé , sont- 
ils cachés dans sa ceinture ^ ainsi que le raconte 
mon <livin aïeul ? La colère de cette déesse est- 
elle redoutable? Force- 1- elle la jeune fille à 
chercher le jeune homme' rlans la palestre, à 
l’introduire furtivement sons le toit paternel ? 
Ta Vénus rend - elle la 'langue embarrassée? 
Répand-elle un ièu brûlant , un froid mortel 
dans les veines? Oblige-t-»elle à recourir k des 
philtres pour ramener un amant volage , à 
chanter la lune , à conjurer.le seuil de la porte ? 

' Toi , Chrétien , tu ignores peut-être que l’Amour 
est fils de Vénus , qu’il fut nourri dans les bois 
du lait des bêtes féroces , que son premier arc 
étoit de frêne., ses premières flèches de cyprès , 
qu’il s'assied sur le dos du lion, sur la croupe du 
centaure, sur les épaules d'Hercule, qu’il porte 
des ailes et un bandeau , et qu’il accompagne 
Mars et Mercure , l’éloquence et la valeur. » 

« Infidèle, répondit Eudore, ma religion ne 
favorise point les passions funestes , mais elle 
sait donner par la -sagesse' même une exaltation 
aux sentiments de l’àme, que votre Vénus n’in- 
spirera jamais. Quelle religion est la vôtre , Cy- 
modocée ? Rien n’est plus chaste que votre àme , 
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plus innocent que votre pensée, et pourtant à 
vous entendre parler de vos dieux, qui ne vous 
croiroit trop habile dans les plus dangereux 
mystères ? Prêtre des idoles , votre père a cru 
faire un acte de piété en vous instruisant du 
culte, des efl'ets et des attributs des passions 
divinisées. Un Chrétien craindrait de blesser 
l’amour même par des peintures trop libres. 

' Cymodocé(î , si j’avois pu mériter votre ten- 
dresse , si je devois être l’époux choisi de votre 
innocence, je voudrois aimer en vous moins une 
femme accomplie, que le Dieu même qui vous 
fit à son image. Lorsque le Tout-Puissant eut 
formé le premier homme du limon de la terre , 
il le plaça dans un jardin plus délicieux que les 
bois de l’Arcadie. Bientôt L’homme trouva sa 
solitude trop profonde , et pria le Créateur de 
lui donner une compagne. l’Eternel tira du côté 
d’Adam une créature divine ; il l’appela la femme ; 
elle devint l’épouse de celui dont elle étoit la 
chair et lè sang. Adam étoit formé pour la puis- 
sance et la valeur , Eve pour la soumission et 
les grâces; la grandeur de l’âme, la dignité du 
caractère, l’autorité de la raison , furent le par- 
tage du premier; la seconde eut la beauté, la 
tendresse et des séductions invincibles. Tel est, 
Cymodocée , le modèle de la femme chrétienne. 
Si vous consentiez à Limiter , je tâcherais de 
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vous gagher ù moi , au nom âe tous les attraits 
qui gagnent les coeurs; je vous rendrois mon 
épouse par une allianc(‘ de justice, de compas- 
sion et de miséricorde ; je règnerois sur vo\js , 
Cymodocée, parce que l'homme- est fait pour 
l’empire , mais je vous aunerois comme • une 
grappe de raisin que l’on trouve dans un dései^t ■ 
brûlant. Semblables aux- Patriarches , nous se- - 
rions unis dans la vue de laisser après nous une ' 
famille héritière des bénédictions de Jacob: aiiK<i 
le Gis d’ Abraham prit dans sa tente la Gîte (le 
Bathuel ; il en eut tant de' joie qu’il oublia là’ 
mort de sa mère. » 

A ces mots Cymodocée verse des larmes de 
honte et de tendresse. 

« Guerrier, dit-elle, les paroles sont douces 
comme du miel et perçantes comme des ûèches. 

Je vois bien que les Chrétiens savent pdVler k* 
langage du cœur. J’avois dans l’ème tout ce que 
tu viens de dire. Que ta religion soit la mienne , 
puisqu’elle enseigne à mieux aimer ! » 

Ëudore n'écoutant plus que son amour et sa 
foi : 

« Quoi , Cymodocée , vous voudriez devenir 
Chrétienne, je donnerois un pareil ange au 
ciel, une pareille compagne à mes jours! » 

Cymodocée baissa la tête , et répondit : ■ 

> « Je-u’o^ plus parler avant que tu n’aies 
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aclinvé de m’enseigner . la pudeur : elle àlvoit 
quitté la terre avec Némésis; les Chrétiens i’au- 
. faît descendre du ciel. ». - * 

Un mouvëmcnt du fils de Lasthéuès fît alors 
rouler à terre un crucifix ; la jeune Messénienne 
poussa un- cri. de surprise mêlée <Tune sorte de 
fravcjor i , • ' 

« C’est l’image de mon Dieu , dit Eudere en 
relevant avec respect le bois sacré^dece Dièti des- 
cendu au tombeau, *et ressuscité plein de gloire. v> 

— « C’est ddnc, repartit la fille d’Homère 

comme le be’au jeune liomme de l’Arabie , pleuré 
des rényiies de Bjblos, et rendu à' la lumière, 
des cieux par la volobté de Jupiter? » . 

— « Cjmodocée , répliqua Ëudore avec une 
douce sévérité , vous connoitrez quelque joiir 
combien cette comparaison est impie et sacri- 
lège: au lieu des my stères de honte et de plaisir, 
Vous voyez ici des miracles de modestie et de 
douleur; vous voyez le fils du Toot-Puissaut, 
attaché à une croix pou;- nous ouvrir le ciel , et 
pour, mettre en honneur snr la terre rinfortune, 
la simplicité et l’innbcence. Mais au bord du 
Ladon, sous les oaibrages de l’Arcadie, aU mi- 
lieu d’uné nuit enchantée, dans ce pays où' l’i- * 
maginalion des poëtes a placé l’amour et le 
bonheur, ^comment arrêter l’esprit d’une prê- 
tresse deii ^ Muses 9ur un objet aussi grave ? 



160 


LES MARTYRS, 

Toatefois, fille Je Démodocus, les austères mé- 
ditations fortifient dans le cœur du Clirétieii 
les attachements légitimes; et, en le rendant 
capable de toutes les vertus, elles le rendent 
plus digne d’étre aimé. » 

Cymodocée prctoit une oreille attentive à ce 
discours : je ne sais quoi détonnant se passoit 
au fond de son cœur. Il lui sembloit qu’un ban- 
deau tomboit tout à coup de ses yeux, et qu’elle 
découvroit une lumière lointaine et divine. La 
sagesse, la raison, la pudeur et l’amour s’of- 
froicnt pour la première fois à ses regards 
dans une alliance inconnue. Cette tristesse évan- 
gélique que le Chrétien mêle k tous les senti- 
ments de la vie , cette voix douloureuse qu’il fait 
sortir du sein des plaisirs , acbevoient d’étonner 
et de confondre la fille d’Homère. Eudore lui 
présentant le crucifix ; ' 

« Voilii, lui dit-il, le Dieu de charité, de 
paix , de miséricorde , et pourtant le Dieu per- 
sécuté! O Cymodocée! c’est sur cette image au- 
guste que je pourrois seulement recevoir votre 
foi, si vous me jugiez digne de devenir votre 
époux. Jamais l’autel de vos idoles, jamais le 
carquois de votre Amour ne verront fadorateiir 
du Christ uni à la prêtresse des Muses. » 

Quel moment pour la fille d’Homère! Pas- 
ser tout à coup des idées voluptueuses de la my- 
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Üiotogie !i un amour juré. sur un cruoifii! 'Ces 
mains qui n’avoient Jamais porté que les guir* 
landes' dés Muses et les bandelettes des sacrifi- . 
ces, sont chargées pour la première fois du signe 
redoutable du' salut des lionimes. C^;modoc'ée, 
que l'Ànge des saintes amours a blessée comme 
Eudore, et qu’un' charme irrésistible entraîne, 
promet aisément de.se faire instruire dans la 
religion du maître de son cœur. 

U Et 'd’être mon épouse! » dit Eudore , en 
pressant les mains de 'la vierge timide. 

« El d’être ton épouse! u répéta la jeune fille 
tremblante. . . ' . • ' ' 

Doux sermebt qu'elle prononce devant le 
Dieu des larmes et du malheur ! _ ■ - 

Alors on entend sur le sommet des monta- 
gnes un chœur qui commençoit la fête des Lu- 
percales. Il chantoit le Dieu protecteur de l’Ar- 
cadie, Pm aux pieds de chèvre, l’efiroi des P}ym- ' 
'phes, fjnventeur de la flûte à .sept tuyaux. Ces 
chants étoient le signal du lever de l’Aurore; 

■ elle éclairoit de son premier raj'on la tombe 
' d’Epaminondas, et la cinre du-bois Pelasguy. 
dahs les champs de Mantinéc. Cymœlocée se 
'hâte de retourner auprès de son père; Eudore 
va réveiller Lasthénès. 
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Éi A le prêtre d'Homère offi'oit une liba- 
[ lion an soleil sortant de l’onde. J1 saluoit 
J cet astre dont la 'lumjère éclaire les pat 
du voyageur, et touchant d'une main la teri'e 
humide de roisée, il se préparoit à quitter le toit 
de Lasthéoès. Tout à .cpup'.Gymg<locée, trem- 
blante de crainte et d’amour , se présente devant 
son père. Ëile si; jette clans les' brès du vieillai d. 
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trouble qui i 

des Muses. Mais comme il ne savoit point encore ' 
.que le lits de La.stliéiiès partageât le même amdur, 

*'il cherche.à consoler Cjmodocéel; "♦ 

^ lille, lui dit-il quelle divinité t’a frap^ 

pée? Tu pleures, toi dont l’âge pe devroit con- 
uoîli-e que les ris innocents! Quelque peine ca- 
chée se seroit-elle glissée dans ton sein? O niou • 

• . enfant! ayons recours aux autels. des dieux pré- 
servateurs , à' la compagnie des sagetf; qîii^ rend • 

• à notre âme sa tranquillité première^ Le temple'* 
de Junon-Laciiiienae.ést qpvertde tous côtés, et 
toutefois les vents ne'dispersent point dans son 
enceinte les cendrés du «acrilicef tel’doil élue 
. _ , notre cœur :^si les' souffles des passions y'ppnè-'' •• • 
. trent, iVfautdu moins^ qu’ils ùe_ troublent jamais 
l’inaltérable paix de son sanctuaire, i' « . 

, . .. — « Père de Cygiodocée, répond la jeune Mes- 

- séuienue, tu jie sais pas notre bo'nbeur! Eudore 
, aimeta fille; ilveut, dit-il, suspendreà'maporte - 
• les couronnes d’hyménée. » ■' ■> 

— « Dieu des ingénieux menwngea, a’éor^ Dé^ ^ 
modoios , ne m'as-tu point .abusé? ' Doia-je 'l6 : * 
croire, ô ma fille! et la vérité auroit-elle cessé de 
veiller k tes lèvres? Mais pourquoi ra’étonùèwMS-?' 
je de te Voir aimée d’un héros? Tu disputeroisi 
prix de la beauté aux riympheâ du' Ménale; 
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Mercure tum^oit choiiûe sur le' ittont Çbél^oVée. 
ApprenclsHnoI donc cosnment Je chasst^ar arcà- 
(liea t'a fait conuôitre <{u’il étoit .blessé par b iUs ' , ‘ 
<le yénûs?»*'’ - s . - 

Cette atiit même, réponditCymoda^é^ jo ' 
vou]bis «haiitier Mr Mutes V pour écarter je Be^mis 
quel souci (le mon ceeur«^u«k>re, coràme .Qn -dè'^. ‘ > 

ces soupes brillantsqu'î s’écbapftent paries portât *' ■/ - 
lie l’£l^s^, m’a rencontrée dans l’ombre. U a-pria 
ma main; il Wo. dit.:. «uViô^e, je.reuît que W 1 
•enlànts de tes' epfants'soient assis pendant sept 
p^iérations anr les genoux de Déraodocus. t Màisr . ’ 
il ina djt tôut cela 'dans son langage chrétiên.', .. . 

bieu mieux que jo netele {Hiis raconteivil.in’a’ .. 
paiié'de'spn Dieu. Cein'^uii Dieu qui aime oéox ;- , . 

qui pleurenVret qui bééit;res ibfioitunés. Mo« 
père J (^^Died in’à charmée ; nous n’avon^poitat ' v 
parmi les nôtres de dîviuités si doûoes et «i.'çeaon-^ , - ‘ 
rables.'^II ^t'(jue j'apprenne é cqnnoître'et if 
pratiquer la teligiop dés Chrétiens'^ car >le bk de ' . 
liàsthénès ne peut loe recevoir qii’à ce prûi a ,r . . 

Lo impie le serein fiorée et k vent 'nébulçiix du , ' 

. midise dupuientl’erapiredesmers,lesmatelots 
Fatigaeut h piésenter tour à toutia voile obfi*. 
que i;la tempête i ainsi üémodocus cède ou'<ré- ' 
siste aux sentimeuts v'OnU'aires qui l’a^tenti 11 ^ . 
peusc avec joio'que Cyiùudocée' déposera -sur * 

rauteldel'Rÿmen' h;<raaieau stérUbdelaiVestalc;' > 
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que la-faiixille d'HomèM; prête à s’éteindre , verra '' 
relleurir autour d’elle de nombreux rejeton». 

, Démodoeus aperçoit encore dans le iiU de Las- 
' • Üiénès un {Tendre illustre et' honoré ,ret surtout 
■ • ua protecteur puissant contre le favori de Galé- 
rius; mais bientôt il . frémit en songeant que sa 
fille abaiidonaera ^ dieux paternels, qu’elle sera 
jlarjuK aux neuf Soeurs, au culte de son divin 
aïeul. ^ ' 

« Ah! ma fille, s’écrioit-^il en la serrant contre 
son coeur, quel mélange de bonheur et de larmes l- - 
, Quem’a»4Ûdil?commeotteretuser, et comment 
consentir à ce que ^tu demandes? Tu quitterois • 
ton père pour suivre un Dieu étranger à nos an- 
f cêtres ! Quoi , nous pourripns avoir deux religionsl 
Nous pourrions demander au ciel des faveurs, 
différentes ! Quand nps cœurs ne font qu’un même 
cœur, nous 'cesserions d’avoir un, seul et même 
'sacrifice! » ' ■ • , . 

— ^ «1Vlon père, dit C^ nnodocée en l’interrom- 
pant , je ne te délaisserai Jamais ! Jamais mes 
, voeux ne seront différents des tiens! Chrétienne, 

, j\‘ vivrai avec toi près de ton temple, et je redirai 
avec toi les vers de mon divin aïeul.»- < , 

Le prêtre r d’Homère poussant des sanglots, 
et pressant' <lans sa main sa barbe vénérable, 
échappe aux caresses de sa fille. IL va senl 
errer ^autour de la demeure de Lasthénès.', et 

» 
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(ientander oentteil aux ' dieux aat* la inoDtagne : 

tel autrefois laigte dc» :^lpes svnvoloit au milieu 

des nuées pendant un onige, Ot; noble, augure 

des destiné*^, romaines, àlloit apprendre, au 

, sein de la foudre, tes desseins 'cachés du ciel..t 

A la . vue de tous ces sommets de l’ArcadieV 

marqués, par le culte de quelque divinité, l)é- 

modocus verse des larmes, ‘et la" superstition 

est prête k l’emporter dans cœur,' Mai^ . 

comment refuser Eudore à d’amour de Gy- 

raodocée? Comment rendre sa tille éternelle- 

ipcnt malheureuse? Dieuy qui poursuit ses des-, 

' seins, aebèvU de~«idqiiguer D^odocus, et fait 

servir à la gloire de ses futurs élus la foiblesse ' 

paternelle. Par un effet de sa puissance, il 

termine les incertitudes du prêtre d’Homère; 

il dissipe ses craintes ; il lui présente le mariage 

de Cytnodpcée et cfEudore sous les auspices 

les plus prospères. Démodocus rentre aux foyers 

.dO' Lasthénès ; il' retrouve sa bile aflBigée/ il 

s'écrie : • • - ’ ■ . 

* 

« Ne' pleure point , ô vierge digne de-ioiUes 
'les prospérités! Que jamais Démodocus ne coûte 
une larme à des yeux qu’il chérit d’plus 'que 
la lumière du j<pirl Deviens ]’ë|>ôüse'(l’£udore, 

. et puisse' seulement ton nouveau Dieu ne t’ar- 
.raclier jânàais à ipp père !' V' 

Ëudure, dans ce moment .même, nivéloit 
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parcilleiueut it LaslLénës le seci'ct dè son coeur. 

, ^ Mou fils , dit l’épouJt*’ de ‘ Séphora , que/ 
Cyniotlocée soit chrèticuueU'Appdrtes-lûi le 
royaume du ciel en héritage, Muvenez-voiw 
d'être couipluisant envers' votre épouse. ' 

Ëudore, pressé par l'Auge des 'saintes amours, 
vole ^auprès de ‘ Démodocus. Il- crâ/oit ^trouver 
seul le prêtre illlomènij, il voit la tille et. le 
père dans les bras l’un de l'autre, 11 ne sait )ti 
son''sort est décidé : il^s’arrêtè.' Démodoctis- ' 
•l’aperçoit J-' : 

Voilà ton épouse!» aécrie-t-jl. r'* : u'.. 
Des larmes d attendrissement étouitiant la voix ' 
du vieillard. Ëudore se. précipite aiix pieds de 
sou, nouveau père, • et tient . en' même temps 
embrassés les genoux ‘de .Cymodocée.La8lbènès, ’ 

■son épouse et ses tilleà sOrvieuAent alors. Les 
jeunes Chrétiennes se jettent au cou de la prê- ; 
tresse des Muses. ËUes la comblent-dé caresses; 
elles l’appellent deux fois leur soeur ^ et coramè 
.servante de . Jésiis-Cbrist et' comme- épouse de. 
leur frère. t, ,, i . 

. .Cyrille fut choisi d'un commun accord pour 
répandre les premières semences de la foi dans 
le cceur .de la' future catéchumène.' Les' deux 
:-ramilles résolurent de Se rendre à Sparte, afin, 
que le saint évéquopût niultipliêr ses lecîons; et , 
hâter rhynèen de. Cjinodocée.,.' ' • ' 
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* '' ' ‘ ' I 

(Imb de l’autel. Il appread que Démodocus eC sa ' 

. fille sont allés visiter Lasthénés , dont le fils 'a > | 

rencontré Cymodocée au milieu des bois du • 1 

Taygète.. A cette nouvelle inattendue , Hiéroclès- 
change de visage;. mille pensées 'confuses s’élé* 
vent dans son sein. Lasthénés est le Chrétien lé 
' plus riche de la Grèce ; il est le père d’Eudore*, 
enneini puissant d’Hiéroclès. Comment Ëud«xe 
a>t-il quitté l’armée de Consmnee ? QueHe fata« ^ 
lité l'a ramené $ur ces rivages pour traverser 

• encore les desseins du proconsul . d’Acha'ie ?. ; 
Aûroit-il touché lecœur de Cymodoeée?... Hi^, 
roclès brûle d’éclaircir ses soupçons , et l’inquié- 
tude qui le dévore' ne lui perréet aucun retarda 
r"' Mon loin de la retraite de Lasthénés , près des 
ruines d’un temple qu’Oreste a voit consacré aox 
Cràces et aux F uries , on yoyoit s’élever un ma^ ' 
gnifique palais. Hiéroclès l’avoit fait b&tir par 

• pu des descendants d’ictinus et de Phidias , lors* ‘ 
qu’il espéroit ravir Cymodocée à son'pèrè, et 
cacher ensuite sa victime dans cette délicieuse 

' deméure. Rappelé 'à la cour des empereurs, il 
n’avoit point eu le temps d’exécuter son noir 
projet. Aujourd'hui il veut se rendre ii ce palais; 
il oraoQne que les'Chrétieiis de l’ Arcadie vien- ‘ ^ 

neiit dé toutes parts y porter leurs noms. Voisiti ^ 

■ ' de la demeuré de Lasthénés , il éspère ainsi ré- 
voir plus tôt Cymodocée j et découvrir quel des- , 
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sein a pu conduire là prêtresse des MuseS' lAéa 
l’adorateur ,du Christ. ' 

Plus prompte 4{ue l’écuir , la Benoramét; a , ' 
bientôt pubài^ .U nouvelle de l’arrivée «rHiérO;^ 
clés, depuis les sommets d’Âpésante, montagne 
respectée déis peuples dé l’Argolide , jusqu’an 
proéBOotoirÿ ;de Itlalée qui voit lesestres fiitigBéà 
se- reposer sur se cime. ,Ëlle raconte en raênne , 
temps les maux qui menacent les Chrétiens; 
DémodocuS en frémit. SouQ’rira-t-il que sa fille 
•embrasse une religioitqu environnent les périls? 
Mais peut-il violer ses serments? Peut-il désoler.. 
Cjniodocée, qui s’obstine à . vouloir Ëudprepoor 
époux? • ; •' , 4, . 

Des pensées tunoultueuses-s’élèvent également' 
au fond du' coeur <f£udore ;• les Démons lui li- 
vrent un secret combat. Dans l’espoir de le sé- 
duire , ils arment contre loi la générosité de ses 
; propres sentiments. Amener née àme ii Dieu en 
dépit de tous les dangers et de tounles obstacles, 
'6St le plus grand bonbcur du Chrétien ; niais 
£u<lore ne se sent point encore ce zèle ardent et 
’ofe courage snblirae^L’ËnfeF, qui veut luire naître 
'des rivalités- funestes mais qui craint de voir 
Cymodocéé passer sous le joug de .la Crmx, 
cherche 'à obscurcir la foi du fils de Lasdiénès. 
Satan appelle -Astarté, lui ordonne d’attaquer le ; 
jeune Chrétien qu’il a si souvent vaiécu, cl de 
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l’autel du Véritable Dieu ; mais on va faire le dé- 
uoiiibreraent du troupeau i choisi, .Quoique ce 
dénombrernent n*annoiice encore rien de funeste, 
vos sentiments sont alarmés peut-^étre , et l'ave- 
nir repose dans le sein de Dieu : que le beau 
présent que vous consentieB à me faire soit libre, 
que votre volonté seule décide du destin de Cy- 
raodocée et du bonheur de ma vie. » 

’ — « Mortel généreux, répondit le vieillard tou- 
ché jusqu'aux larmes, un dieu mit au fond de tes 
entrailles la magnanimité des rois des premiers 
temps; et quand ta mère te donna le jour au 
milieu des lauriers et des bandelettes , ce fut Ju- 
piter même qui plaça dans ton sein ton noble 
cœur ! 0 mon tils , que veux-tu que je fasse ? Tu 
sais si ma fille ni’est chère ! Ne pourroit-elle 
devenir ton épouse sans embrasser la ‘ foi des 
Chrétiens ? Nous serions ainsi délivrés de toutes 
craintes ; et sans exposer Cymodocée à des périls 
nouveaux, 'tu la protégerais contre l’impieTlic- 
roclès.' » . 

— « Démodocus, répondit tristement Eudore , 
je puis, par un effort plus qu’humain , renonwr 
à l’amour de votre fille; mais sachez qu’un Chré- 
tien ne peut recevoir une épouse souillée de l'en- 
cens des idoles. Quel ministre voudrait bénir, 
au pied de la Croix , l’alliance de l’Enfer et du 
Ciel ? Mon tils entendra-t-il prononcer sur son 
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berceau le nom du Fils de l’homme , et le nom 
de Jupiter ? Sera-ce la Viciée sans Ucbe , ou 
l’impudique Vénus qui donnera des Ipçons à ma 
lille? Démodocus, nos lois nous défendent > de 
nous unir à des femmes étrangères au culte do 
Dieu d’Isr^l : nous voulons des épouses qui par- 
tagent nos dangers dans cette vie, pt que'nons' 
puissions retrouver , au ciel apr^ notre mort: » 
Cymodocée avoit entendu , d’un lieu vojsin , 
1^ voix confuse de son père et du fils de Lasthé* 
nés. L’Ange des râintes amours l’inspire, et la 
Mère du Sauveur la remplit de résolutions gé- 
néreuses : elle vole à l’appartement de Démodo- 
cus ; elle tombe aux pieds du vieillard , et joi- 
gnant des mains suppliantes : - \ . 

« Mon père, s’écrio-t-elle , les dieux 'me pré- 
servent d’afiliger tes vieux ans! Mais je veux être 
l’épouse d’Ëudore. Je serai Chrétienne sanS ces- 
ser d’être ta fille soumise et dévouée! Ne crains 
■point pour moi les.j>érils : l’amour me donnei;a 
la force de les surmonter. » 

A ces paroles Eudore levant les bras au ciel : 
« Dieu de ines. pères , qii'ai-je fait pour mé- 
riter une pareille récompense ? Toute ma vie j’ai 
ofiênsé vos lois , et vous me comblez de félicité ! 
Accomplis^ vos décrets éternels ! Achevez d’at- 
tirer à vous cet Ange d’innocenee.. Ce sont ses 


propres vertus qui la portent dans votre sein, et 
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iiou l’ataour qu'uû CbrétieB trop coupable eut le 
bon heUr de lui inspirer! ' r.’ ' 

U. dit, et, l’on entend les pas précipités d'nn 
messager rapide : les portes s’ouvrent, un esclave 
i de -Démodocus paroft ; il arrive du temple d’Ho- 
‘ mère: la sueur coule de son' front; ses pieds nus 
■et ses cheveux en désordre sont couverts de^pous' 
sière ; il porte au bras gauche un bouclier fra- 
cassé avec lequel' il a brisé les' branches dps chê- 
■pés, en traversant l’épaisseur des bois. D prononce 
CCS roots ; . • ” ' ’ ' , • • 

, « Démotloçus ,- Hiéroclès a paru au temple de 
ton'a'ieul; sa bouche étoit pleine de menaces. 
Fier de la protection de Galérius ,' il parle avec 
fureur: de ta Gymodoçée; il jure, par le lit (le 
fer' des Euménides , que ta hile passera dans sa 
' couche, dût le noir chagrin, compagnon -des Par- 
ques, slàsseoir sur le seuil de ta'demeure pendant 
le reste de tes jours. » _ . 'V . 

•• . Une péleur mortelle- se -répand sur le front 
deDémodocus ; ses genoux tremblants le suppor- 
tent à- peine, mais ce' nouveau malheur fixe ses 
résolutioos.'Des ordres sévères contre les Fidèles 
ne menaceroieot^ Cymbdocée devenue chré- 
tienne que d’un' péril iucertain et éloigné ; l'a- 
mour du proconsul , .au contraire , expose la prê- 
tresse des' Muses h des maux aussi prochains 
qu’inévitables. Dans ce pressant danger , la pro- 
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tection tl’Eudoi'e semble donc à Démodocus un 
bonheur inespéré , et le seul refuge qui reste à 
Cjmodocée contre les violences d’Hiéroclès. 

Le vieillard prend sa fdle dans ses bras ; 

« Mon enfant, lui dit-il, je ne violerai point 
mes serments, je serai fidèle à la parole que je 
t’ai jurée reste à jamais l’épouse d’Eudore; 
c’est maiiltenant lui de te défendre , et comme 
la mère de “ses enfants , et comme la compagne 
de ses jours. Peut-être que les dieux se plairont 
à exercer ta vertu; mais, ô Cymodocée! tu ne 
te laisseras point abattrç. S’il est des Muses chré- 
tiennes, elles te prêteront leur secours; leurs 
chants pleins de sagesse fortifieront ton cœur 
contre l’attaque de tes ennemis. » 

Lasthénès entra comme Démodocus achevoit 
de prononcer ces mots. 

Eudore, posant la main sur son cœur, en si- 
gne de rcconnoissance et de tendresse, prononça 
ces paroles avec un grand éclat de voix, et les 
jeux attachés à la terre : 

« Je r€-çois , ô Démodocus ! l’inestimable don 
que vous faites h Dieu par mes mains. Je défen- 
drai, au prix de tout mon sang, la vierge que 
vous^ me confiez : j’en jure par vous, ô Làsthé- 
nès! ô mon pèrel Je serai fidèle à Cjmodocée. » 
Après avoir reçu ce serment , le prêtre des 
dieux partit avec sa fille , dans le dessein de fer- 
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mer le temple tl’Homère, et de se rendre en- 
suite à Lacédémone, où la famille de Lasthénès 
devoit l’attendre chez Cyrille. 

Démodocus et Cymodocée prennent les sen- 
tiers les plus déserts pour éviter la rencontre de 
leur persécuteur; mais déjà le proconsul étoit 
arrivé au palais de l’Alphée. Ces riantes solitu- 
des , le cristal si pur du Ladon , les croupes des 
montagnes couvertes de pins , la fraîcheur des 
vallées de l’Arcadie et les scènes tranquilles que 
cés doux noms rappellent, rien ne peut cal- 
mer le trouble d’Iliéroclès. Ses licteurs vont de 
toutes parts rassembler les Fidèles, dans les 
paisibles retraites où jadjs les bergers d’Evan- 
dre menoient une vie moins innocente que celle 
de ces premiers Chrétiens. Dn fond des grotL's 
consacrées à Pan et aux divinités champêtres, 
on voit descendre des troupeaux de femmes, 
d’enfants et de vieillards , que les soldats chas- 
sent devant eux. En face du palais d’Hiéroclès, 
dans une vaste prairie que bordoient les eaux du 
Ladon , s’élevoit le tribunal du gouverneur ro- 
main. Assis sur sa chaire d’ivoire, Hiéroclès re- 
cevoit les noms qui dévoient remplir les listes 
fatales. Tout à coup un murmure se fait enten- 
dre; les Chrétiens tournent la tête, et rccon- 
noissent la famille puissante de Lasthénès , que 
l’on amène au pied du tribunal. 
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Comme un chasseur des Alpes qui poursuit , 
avec de grands cris, une troupe de chamois bon- 
dissants parmi les rochers et les cascades ; si tout 
à coup un sanglier vient à s’élever au milieu des 
faons fugitifs, le chasseur effrayé recule, et reste 
les yeux (ixés sur le terrible animal qui hérisse 
son poil et découvre ses défenses meurtrières : 
ainsi Iliéroclès reste interdit à l’aspect d'Eudore 
qu’il reconuoît au milieu de sa famille. Toute son 
ancienne inimitié se réveille; il ne voit point, il 
est vrai, Cymodocée, mais la beauté du fils de 
Lasthénès, son air mâle et guerrier, l'admira- 
tion ([u'il inspire, augmentent ses alarmes. Plu- 
sieurs soldats de la garde du prciconsul, qui 
avoient fait la guerre sous Eudore, environnent 
leur ancien général, et le comblent de bénédic- 
tions; les uns vantent sa douceur, d’autres sa 
générosité, tous sa valeur et sa gloire. Ceux-ci 
rappellent la bataille des Francs, où il rem- 
porta la couronne civique ; ceux-là parlent de 
ses victoires sur les Bretons. On répète de 
toutes parts : « C’est ce jeune guerrier couvert 
de blessures, qai triompha de Carrausius ; c’est le 
maître de la cavalerie; c’est le préfet des Gaules; 
c’est le favori de Constance et l’ami du prince 
Constantin. » Ces discours font pâlir , sur son 
trànc, le proconsul indigné : il congédie brusque- 
ment l'assemblée, et se renferme dans sou palais. 

12 
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Uiéi-odès ne doute plu» que son rival ne soit 
aimé de Cyniodocéc : il juge que l’amour a suivi 
la gloire. Mille projets sinistres se présentent il 
son esprit : il veut enlever de force la fille de 
Démorlocus, il veut jeter Eudore au fond des 
cacliols; mais liicutôt il craint la faveur dont le 
fils de Xasthénés jouit à la cour. 11 n’ose atta- 
quer ouvertement un triomphateur qui fut dé- 
coré des dignités de l’Empire; il coiinoit la mo- 
dération de Dioclétien , toujours ennemi de la 
violence. 11 prenil donc un moyen plus lent, 
mais plus sûr de satisfaire la haine qu’il nourrit 
depuis si long-temps contre Eudore : il écrit h 
Rome que les Chrétiens de l’Achaïe sont prêts à 
se soulever, qu’ils s’opposent au dénombrement, 
et qu’ils ont à leur tête cet Arcadien exilé par 
fEmpereur à l’armée de Constance. 

Hiéroclès espère ainsi faire bannir Eudore de 
la Grèce , et pouvoir poursuivre, sans obstacle, 
ses coupables projets sur Cymodocée. Cepen- 
dant , il environne son rival d’espions et de dé- 
lateurs , et cherche à pénétrer un secret qui doit 
causer le malheur de sa vie. Le fils de'Lastliénès 
ne s'étoit point endormi sur les dangers de .scs 
frères. Ce n’étoit plus ce jeune homme incertain 
dans ses désirs , chimérique dans ses projets , 
nourri de songes et d’illusions: c’étoit un homme 
éprouvé par le malheur , capable des actions les 
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plus graves eoiimie les plus liantes, réfléchi, 
sérieux , occupé, éluqiieot au conseil, brave à la , 
guerre, et couservuut dés passions d'autant plus 
propres à iitteiudre un but élevé , qu’elles n’é- 
.toient plus mêlées dans son âme aux petite.s 
choses. 11 connoissoit l'empire d’tliéroclès sur 
Galérius , et de Galérius sûr Dioclétien. Il pré- 
vojoit que k .sophiste persécuteur -de Cvmo- 
docée s’abandonnei'oit aux plus noires fureurs 
contre les ChrélicHS , quand il viendroit à dé- 
coiwrir l’amour et la conversion de la prêtresse 
des Muses. Eudore apereoitd’un coup d’oeil tous 
les maux dont l’Eglise est menacée; et il cher- 
che à les détourner : avant de se rendre à Lacé- 
démone avec sa famille , jl fait partir un me.s- 
sager fidèle , chargé d’instruire Constantin de la 
vérité , et de prévenir aupriis d’Auguste les dan- 
gereux rapports d’Hiéroclès. 

Comme le préfet d’Acha'ie descendoit dé son 
tribunal, Démotlocus et sa fille arrivoient au 
temple -d’Homère. Les feux n’étoient point en- 
core éteints sur les autels domesti<{ues; Uémo- 
docus les fait aussitôt rimimer. On conduit au 
sanctuaire la génisse aux cornes dorées; on ap- 
porte au prêtre des dieux une coupe il’argent 
ciselé : c’étoit celle dont se servoieiit autrefois 
Danaüs et le vieux Phoronée, dans leurs sacrifices. 
Due main savante avoii représenté sur cette 


Digitizod by Google 


182 


I.ES MARTYRS, 

coupe Gaii^'iiiètle enlevé par l'aigle de Jupiter; 
les com[l)agnons du chasseur phrygien parbis- 
soieiU «accablés ilc tristesse , et sa meute fidèle 
fiiisoit retentir, de ses aboiements doulourenx , 
les forêts de l’Ida. Le père de Cymodocée rem- 
plit celle coupe d’un vin pur ; il se revêt d’une 
tunique sans tache, il couronne sa tête d’une 
branche d’olivier ; ou l’eût pris pour Tirésias , ou 
pour le devin Amphiuraüs, prêt à descendre vi- 
vant aux enfers avec ses armes blanches, son 
char blanc et ses coursiers blancs. Démodocus ré- 
pand la libation aux pieds tlo la statue du Poëte. 
La génisse tombe sous le couteau sacré ; Cymo- 
docée suspend sa lyre îi l’autel; ensuite adres- 
sant la parole au cygne de Méonie : 

« Auteur de ma race , ta fille le consacre ce 
lutb mélodieux que lu pris soin quelquefois d'ac- 
corder pour elle. Deux divinités, Vénus et l’Hy- 
men , me forcent de passer sous d’autres lois : 
que peut une jeune fille contre les traits de l’A- 
mour et les ordres du Destin ? Andromaque ( tu 
l’as raconté ) ne voyoit dans la superbe Troie 
qu’Astyanax et son Hector. Je n’ai point encore 
de fils, mais je dois suivre mon époux. » 

Tels furent les adieux de la prétresse des 
Muscs au chantre de Pénélope et de Nausicaa. 
Les yeux de la jeune vierge étoient humides de 
larmes : malgré le charme de son amour, elle 
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rpgrcttoit les héros et les divinités qui faisoient 
une partie de sa famille, ce temple où elle re- 
trouvoit à la fois ses dieux et son père , où elle 
fut nourrie du nectar des Muscs au défaut du lait 
maternel. Tout la rappeloit aux belles tictions 
du Poëte, tout étoit dans ces lieux sous la puis- 
sancé d’Homère ; et la Chrétienne désignée se 
seiitoit, en dépit d’elle-même, domptée par le 
génie du père des fables : ainsi , lorsqu’un ser- 
pent d’or et d’azur roule au sein d’un pré ses 
écailles changeantes, il lève une crête de pourpre 
au milieu des fleurs , darde une triple langue de 
feu, et lance des regards étincelants; la colombe 
qui l’aperçoit du haut des airs, fascinée par le 
brillaut reptile , abaisse peu h peu son vol , s’abat 
sur un arbre voisin, et, descendant de branche 
en branche , se livre au pouvoir magique qui la 
fait tomber des voûtes du ciel. 
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ÊMODOcus ferme, en pleurant; les 
I portes du temple d’Homère. Il monte 
i sur son char avec Cymodocée ; il tra- 
verse de nouveau la Messénie. Bientôt il arrive 
à la statue de Mercure, placée à l’entrée de FHer- 
méum , et pénètre dans les <lélilés du Taygète. 
Des rochers entassés jusqu’au ciel formoient des 
deux côtés de grands escarpements stériles , au 
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lumt desquels croissoient à peine quelques sapins, 
comme des loutles cTlicrbc sur des tours et des 
murailles en ruines. Cacht^ parmi des genêts à 
demi brûlés et des sauges Jslunissantes , l’im- 
portune cigale faisoit entendre son chant mono- 
tone sous les ardeurs du midi. 

R Ma fille, diboit Démodocus, c’est par le 
même chemin que Ljciscus s’échappa comme 
moi avec sa fille vers Lacédémone , et sa fuite 
donna naissance la tragique aventure d’Aris- 
tomène. Que de générations se sont écoulées 
pour nous amener à notre tour dans ces lieux 
solitaires ! Puisse le grand Jupiter nous envoyer 
quelque signe favorable , et détourner de toi 
tous les malheurs! » 

A peine avoit-il prononcé ces mots, qu’un 
vautour à tête chauve tombe de la cime d'un ar- 
bre desséché sur une hirondelle; un aigle fond 
du sommet (les montagnes, il enlève le vautour 
dans ses serres puissantes : soudain l’éclair brille 
k l’orient , la foudre éclate , perce d’un trait en- 
flammé le roi des airs, et précipite sur la terre le 
vainqueur , le vaincu et leur victime. Démodocus 
efirayé cherche en vain l’arrêt des destinées dans 
ces jeux incertains du hasard. (Cependant le char 
a franchi le sommet de l’Herméum, et com- 
mence à descendre vers Pillane. Le prêtre d’Ho- 
mère salue f Eurotas dont il côtoie les bords; il 
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touche au tombeau de Ladas; il découvre bien- 
tôt la statue de la Pudeur, qui marque l’endroit 
où Pénélope/ prêle h suivre Ulysse, baissa son 
voilo en rougissant. Il laisse derrière lui le mcH 
nument de Diane Mysienne, le bois sacré de 
Carnéüs, les sept colohnes, la sépulture du cour- 
sier, et tout à coup il arrive au'pencbant fleuri 
d’un coteau qui couronnoit le temple d’Âcbille: 
Sparte et la vallée de la Laconie se présentent à 
ses regards. La chaîne des montagnes du Taygète 
couvert de neige et de forêts, se déployoit à 
l’occident ; d’autres montagnes moins élevées 
fornioicnt à l’orient un rideau parallèle : elles 
diniinuoient de hauteur par degrés, et'se ter- 
minoient aux sommets rougis du Ménélaïon. La 
valléë comprise éntre ces deux chaînes de mon- 
tagnes étoit obstruée , vers le nord, par un amas 
confus de monticules irréguliers. Ceux-ci, s’avan- 
çant au midi, venoient former de leurs dernières 
croupes les collines où Sparte étoit assise. De- 
puis Sparte jusqu’à la mer on n’apeirevoit qu’un 
terrain uni, fertile, entrecoupé de champs, de 
vignes et de froment, ombragé de bosquets d’o- 
liviers, de sycomores et de platanes. L’Eurotas 
promenoil son cours tortueux dans cette riante 
solitude, et cachoit sous des lauriers-roses ses 
flots d’azur, qu’embellissoient les cygnes de Léda. 

Le prêtre des dieux et Cymodocée ne pou- 
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voient se lasser d’admirer ce tableau que pei- 
gnoient de mille couleurs les feux de l’aurore 
naissante. Qui pourrait fouler impunément la 
poussièi-e de Sparte, et contempler sans émotion 
la patrie de Lycurgue et de Léonidas ? Démo- 
docus agitoit encore d’étonnement son sceptre 
augurai, que déjà ses coursiers rapides entroient 
dans Lacédémone. Le char traverse la place pu- 
blique, franebit le sénat des Vieillards et le por- 
tique des Perses, prend la route du théâtre 
adossé à la citadelle, et monte k la maison de 
(iyrille, bâtie près du temple de Vénus armée. ' 
La famille de Lasthénès attendoit cbe2 l’é- 
vêque de Lacédémone l’arrivée de la nouvelle 
épouse; le prélat étoit instruit de tout ce qui 
•s’étoit passé en Arcadie. Pour mettre Cyinodocée 
à l’abri des entreprises d’Hiéroclès, et afin qu’Eu- 
ilore acquît des droits s'ur elle, Cyrille sc pro- 
posoit de la fiancer au fils de Lasthcncs , aussi- 
tôt qu’elle seroit déclarée néophyte ; mais la 
prêtresse des Muses ne pouvoit devenir l’épouse 
d’Eudore qn’après avoir reçu le baptême. Les 
vieillards saluèraut l’aimable étrangère avec une 
tendresse grave et sainte. Les soins les plus tou- 
chants lui furent prodigués par sa nouvelle mère 
et ses nouvelles sœurs. Ces caresses que Cymo- 
docée n’avoit jamais ('onnues, lui .sembloieut 
d’une extrême douceur. Elle ne vit point Eudore 
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(jui dans ce moment de bonheur redoubloit de 
veilles et kt’austérités. Dès le soir même , Cyrille 
commença les instructions de la jeune Infidèle. 
Elle écoutoit avec candeur et inj>énuité; la mo- 
rale et la charité évangélique charmoient son 
cceur. Elle pleuroit abondammeuit sur le mys- 
tère de la Croix , et sur les douleurs du Fils de 
l’Homme; le culte de la Mère du Sauveur la 
remplissoit d’attendrissement et de délices; elle 
se faisoit conter sans cesse, par le vieux martyr, 
l’histoire de la Crèche, des Bergers , de.s Anges, 
des Mages; elle trouvoit des choses divines dans 
les mystères confondus de la Vierge , de la Mère 
et de l'Épouse., Elle répétoit tout bas ces paroles 
qu’elle avoit apprises: «Je vous salue, Marie, 
» pleine de grùce. » La grandeur du Dieu des 
Chrétiens eflrayoit un peu Cymodocée; elle se 
réfugioit auprès de Marie, qu’elle paroissoit 
prendre pour sa mère. Elle expliquoit souvent à 
L'émodocus quelques-unes des leçons qu’elle 
avoit reçues; elle s’asseyoit sur ses genoux, et lui 
disoit dans un langage charmant l’heureuse vie 
des Patriarches, la tendresse de Nachor pour 
Sara sa fille, l’amour du jeune Tobie pour son 
épouse étrangère ; elle lui parloit d’une femme 
qu’un Apôtre lit sortir du tombeau et rendit à 
.ses parents désolés. 

« Crois-tu , ajoutoit-elie , que le Dieu des Chré- 
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tiens , qui me commande d'aimer mon père afin 
de vivre lonfçuement , ne vaut pas bien ces dieux, 
qui ne me parlôienl jamais de toi ? >■ 

Rien n etoit plus touchant que de voir ainsi ce 
missionnaire d'une espèce nouvelle, tour à tour 
disciple d’un vieillard et maître d’un autre vieil- 
lard, placé comme la grâce et la persuasion entre 
ces hommes vénérables, pour faire goûter au prê- 
tre d’Homère les sérieuses instructions du prêtre 
d’Israël. 

L’ennemi du genre humain voyoit en frémis- 
sant de rage cette vierge innocente échapper îi 
sou pouvoir. Il en accuse Astarté. 

« Foible démon , s’écrie-t-il, que fais-tu donc 
» dans l’abîme? Tu n’as quitté le ciel qu’eu gé- 
» missant , et maintenant encore te voilà vaincu 
» par fAnge des saintes amours! » 

Astarté répondit : 

« 0 Satan ! calme ta colère. Si je n’ai pu l’cm- 
» porter sur l’Ange qui m'a remplacé au séjour du 
» bonheur, ma défaite même va servir au succès 
» de tes desseins. J’ai un lils aux Enfers; mais je 
» n’ose l’approcher, car ses fureurs m’intimident. 
» Tu le connois ; descends à sa prison ; ramène- 
11 le sur la terre ; je vais fatteiidre auprès d'Hié- 
« rodés , et quand ce mortel sera brûlé de mes 
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» feux et tle ceux de mon Als, tu nauras plus 
» qu’l* livi-er les Chrétiens au Démon de Fho- 
» micide. » . . 

11 dit, et Satan se précipite au fond du gouffre 
des tourments. Par delà des marais croupissants 
et des lacs de soufre et de bitume , dans les vas- 
tes régions (le l'Enfer, s’ouvrc un cachot, séjour 
du plus infortuné des habitants de l'abîme. C’est 
là que le Démon de la jalousie fait entendre ses 
éternels hurlements. Couché parmi des vipères et 
d’affreux reptiles, jamais le sommeil n’approcha 
de scs yeux. L’inquiétude , le soupçon , la ven- 
geance, 1(! désespoir et une sorte d’amour féroce 
agitent ses regards ; des chimères cxicupent et 
tourmentent son esprit : il tressaille; il croit en- 
tendre des bruits mystérieux , il croit poursuivre 
de vains fantômes. Pour éteindre sa soif brûlante, 
il boit dans une coupe d’airain un poison com- 
posé de ses sueurs et de ses larmes. Ses lèvres 
tremblantes respirent l’homicide : au défaut de 
la victime qu’il cherche sans cesse, il se frappe 
lui-même d’un poignard, oubliant qu’il est im- 
mortel. 

Le prince des ténèbres, descendu vers ce mons- 
tre , s’arrête à l’entrée de la caverne. 

« Archange puissant , dit -il, je t’ai toujours 
» distingué des innombrables Esprits de mon 
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» empiru. Aujourd’hui tu peux me prouver' ta 
li reconuoiasance : il faut allumer dans lé sein 
» d’un mortel cette flamme que tu mis autrefois 
» dans le coeur d’Hérode. Il faut perdre les Chré- 
M ticn^; il faut reprendre le sceptre du monde : 

» l’entreprise est dii'né de ton courage. Viens , ô 
» mon fils ! seconde les vastes desseins de ton 
» roi. » 

Le Démon de la jalousie retire de sa bouche la 
coupe empoisonnée , et essuyant ses lèvres avec 
sa chevelure de serpents : 

« O Satan ! répondit-il avec un profond soupir, 
» le poids de l’Enfer ne courbera-t-il jamais tou 
» front superbe? Veux-tu m’exposer encore aux 
» coups de cette Ibudre qui t’a précipité dans le 
» gouffre des pleurs ? Que peux - tu contre la 
» Croix ? Une femme a écrasé ta tête orgueil- 
» leuse. Je hais la lumière du ciel. Les chastes 
» amours des Chrétiens ont détruit mon em- 
» pire sur la terre. 'Poursuis , si tu le veux, tes 
» projets , niais lais.«e-moi jouir en paix de mu 
» rage , et ne viens plus troubler mes fureurs. » 

11 dit, et, d’une main forcenée, il arrache les 
serpents attachés à ses flancs , et les' déchire avec 
ses dents bruyantes. 
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. Satari iréa^aht de ciol^ : ' , . '* ' 

• « ÀDge pusulanime,'d^û te vitfBt;at)jourcriiui 
cëtte crâmteP'XiÇ repentir, «elle lâche- vertu 
(le&^Chi^tiëBS, seroit-n-eiilVé dans teil cteur? 
Règarde autour de toi : voira loli éternelle de- 
meure! A^i^s nîaax sans hn sache: opposer 
une hàliie ék tériAe , et Jiannis d'inutiles re- 
grets. Ose tneswvre : jè ferai bientôt disparoi- 
tre du monde ces cliastéSr amoars qiii t’épou- . 
vânten(. Je te renVfrai ton empire surThorame 
abattu. Mais ■ n’attends. pas qOé mon bras te 
» contraigne à m’accorder ce gûe j’ai daigné de- ~ 

» mander B tou * 

A cette espérance , à eette menace, Ie.'Uémpn 
de la jalousie s«! laisse entraiper. ’ ... 

Satan, plein de jgie, monte apàsitôtsnruB ebiu* 
(le léii7 et fait placer â 'seS cètes le monstre t|u’il. 
appelle .son fils ; il Pihstniit de ce qp’il doit faire , 
et -lui nomme la victime qu’il doit frSpper. Pour 
éviter l’importa ni té des Elfiprits de téi^res, les 
(leux cbéfs de l’Epfi^ traversent invidbles lé sé- 
' jour de la douleur, La. Mort seule les voit s<)rtir 
des portes de l’alÀftie"et' les salué par un, sourire, 
affreux. Bientôt Ils touclient à ia terre et des- 
cendent dans le Kallon de l’Alpliée. En proiè à 
sbn fatal amotir, le proconsul d’Acbiue éujit’alors ■ 
agité d'un sommeil pénible,. Le f)émon de la ja- 
TOME IVIU. , 13 
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lousie se cache sous la figure ^Tun vieil Augure 
conüdent des peines secrètes d*Hiéroclèjj. Il prend 
le visage ridé de l’antique devin , sa voix sombre , 
son h’oot chauve et sa pâleur religieuse. Sa tête 
est couverte d'un long voile; les bandelettes sa- 
crées descendent sur ses épaules ; il s’approche 
du lit de l’impie comme un songe funeste. Du ra- 
meau qu’il tient à la main il touche la poitrine 

d’Hîèroclcs • ' 

- » ' ' , ^ 

«.Tu dors, lui dit-il, et ton ennemi triora- 
» phe! üymodocée, cenduite'à Lacédémone, 

» embrasse la religion des Chrétiens , et va bien- 
>1 tôt devenir l’épouse ilu fils de Lastbénès! Ré- 
» veille-toi, saisissons ta proie; et, pour l’en- 
» lever à ton rival, perdons, s’il le faut, la race 
» entière des Chrétiens. »• 

En achevant de prononcer ces mots, le Démon ' 
de la jalousie arrache de sa tête le voile et les 
bandelette» sacerdotales. Il reprend son horrible 
forme ; il se penche sur Hiéroclès ; il le serre 
étroitement dans ses bras et' fait couler sur lui 
un sang impur. Remplijde terreur, l'infortuné 
se débat sous le poids du fantôme et se réveille 
eu poussant un cri : tel un homme enseveli vi- 
vant au champ des tombeaux sort avec 'effroi de 
sa léthargie, frappe du front son cercueil, et 
fait entendre une plainte dans le sein de la 
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terre.- Tous les poisons du nwustre itoferiial ont 
passé tlans l’àme de l’ennemi des Fidèles. Il s’é- ' 
lance de son' lit , Itô cheveux hérissés. 11 appelle 
ses gardes : il veut devancer les ordres d’Au- 
guste; il veut qu’on arrête les Chrétiens, qu’on 
disperse leurs assemblée^; il parle de conspira- 
tion, d’un projet fatal h l’Empire. ' 

«Il faut du Sting, s’écr'»e-t-il! Un feu 

dévouant ■ coule dans tous les cœurs Ne 

consultons point les entrailles des victimes : les 
vœux, les prières, 'les autels ne peuvent rien 
pour nous! » , 

L’iusensé 1 bientôt les 'délateurs arrivés de 
Lacédémone lui confirment la vérité du 'songe 
qui le poursuit. , . , 

_ Eudore, résigné nux décrets de là Providence, 
et désirant avec ardeur la gloire du martyr, ne 
croyoit pas toutefois l’orage- si près de m tête : 
il s’occnpoit à perfectionner son àme pour se 
rendre digne îi la fois, et des destinées que 
Paul lui avoit- prédites, et de l’épodse que Dieu 
lui avoit choisie. Dans une terre dont le-maître 
s’est éloigné, on voit un arbre de riche espé- 
rance devenir stérile; |e maître, après quelques 
années d’absence, rentre à sa demeure; il re-- 
tourne à son arbre chéri, il coupe les branches 
blessées • pat* la chètre , ou rompues par Ips 
vents; l’arbre véprend une vigueur nouvelle i et 
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bientôt. SA-.^étc -s’iDclitU!'.«buir le ‘poids ,tde- ses- 
fraks parfumés ^ .ainsi le fils de Lastb^uès-/ 
aptodouqé de Dieu, avoit hnigui faute' de cuW 
turé'; niais quaqd Je père 'de' famille rentra 
dans aÔD héritage , éfc, donna ses soins à la 
plante de ‘son amou^ , Ëud(>re se couronna des 
•vertus que son enfance nvoit promises. * 

, Il toncbc4t il ''l’accomplissement d’une partie 
de ses vœux;, il alloit recevoir la'foi île Cyhiô- 
docée. Là nouvelle catéchumène avoit. niérité 
pat son intelli^Dce, sa 'pureté ersa douceiir, 
d’éteC admise aux deux degrés d’auditrice ‘ét 
de postulante.' SUe dèvoit paroitre à l’église, 
pouf la prertiièré fois,' le jour d’une fête, consa- t 
crée à la Mère dû Sauveur ; fiane^ après la. 
céfébratioa des mystères,» ellç éyjk destinée à 
jurér daps Te même moment -fidélité à son Dieu 
et à-son épôux.' . 

Les • premier» Chrétiens ohi^n^ient surtout 
le silence des ombres , pour •aooompMr les eéré- 
'monie» de leur culte. Le jour qui précéda la 
nuit ôù Cymodècée triompha de l'Enfer, ce 
jour se passa dans les méditations et .les prières, 
v^em je soir Séphora .et sea deux filles 'com- 
mencèrent à parer la nouvelle épouse. Elle s« 
dépouilla d’abord des ornement» des Muses; elle 
déposa sur un autel domé^tique( consacré ‘à la 
reine des 'Anges, son ^sceptre, 'aoii voile et ses- 
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■ Irandelettes ; sa lÿfe ê^it' resté*;- au . lëmjîlc. . - 
d’ifoméfé.' Ce ne pas %stfhs . ri^niire des | y 
larnws .que Cÿthodocée se .sép^ cfes (Aar^Ues 
gracKuses de sa^ religion^ paterueUe>, Une- lü-î . 
iMquébianclie , uitia^ouronpc’de'Ui' lûr, titirent 
. ' lieu, dee'peries et des iceAlipn»» que ne' portéfiênt 
point ie8> Chrétienni». Là''pudeur.-évaagélique 
, «emplaça sur 'ses lèVres, le gouririerdes Mose#., ^ 

' çt^tui donna des cbarmes dignes, di) ciél. ‘ ■' - 

seconde véiUe de^ia nliit^ elle sortTt au 
ipUiea’des (lambeaux^ portant ilainbeau 
.eMe-inéme*. Elle étpît précédée dé C.yTiile des 
pMétre»'., y^le# veuves^ et des diaebdeaees.'t^s Je 
., choeur, dw vierges râitendoit À. |jq)ôrte. QtKrfid 
.eUe p^ut, la foule qu’ktiroit icètie'cérémo««^ 
pousM ÛB mVd'adinisMÎbir.’X^ Pii'ieés diso^t ; i 

«y* ^ t' k • t W’ J •''w • • à 


«^est'là fiUe de Tjndapi.^courôBnée'des, 
.'s/jSini du Platoiriste; et prête (t jjassàr (Uu.s 
. V de^Ménélas L_Cpst Vénus-, Jusqu’elle 
. jeté^aéâ braeeleU dans ^Tïlurçtâv, ,^et 

jt qu’elle^ itpûatàa* à Eÿcnrgué'Sous je^ traits.-' 

>deM^^ervefy.y 'V 

< .^lios Chiêüe*BA'’s^9cidoiêhl^ ■ ^ ' ' -«r 

- '• ■ rjï t . 


. ts^* dfie* wüxel^e l’c^uae Mu^ 

,-»Jeai^ Tdbie t e’est W àhktS'.::Htta[^lr!. c<^'< 

J. r^... -, . • 

* e ^ ,»• s * • ^ ^ 

* ■ • J • .4 • ■ . 
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Ce nom (l'Ëstlicr, donné par la voix du peuple 
iidèle, devint aussitôt le nom chrétien de Cy- 
niodocée. - * ' 

Près du Lesché, et non loin des tombeaux 
des rois Agides , les Cbrétieih de Sparte avoient 
bâti une église. Éloignée du bruit et de la foule ,' 
environnée de cours et de jardins ^ elle étoit sé-' 
parée de tout monument profane. Après avoir 
passé un péristyle décoré de fontaines où les* 
Fidèles se puriliuient avant la prière, on trou- 
voit trois portes qui cohduisoient è la basilique. 
Au fond de l'église ^ à l'orient,. on apercevait 
l'autel, et dernère l’autel le sanctuaire. Cet autel 
d’or massil’, enHcbi de pierreries ,. convroit le 
'corps d’un martyr; quatre rideaux d’une étoilé 
■ précieuse l’envirounoient. Une colombe .il’ivoirc, 
image de l’Esprit-Saint , étoit suspendue au- 
dessus de l’autel, «et protégeoft de s(?s ailes le 
tabernacle. Les murs étoient décorés de tableaux ■ 
qui représentoient des sujct.S tirés de l’FcritUre. 
Le baptistère sVdevoit î.solé à la porte de l’église, 
et faispit soupirer fimpatieut catécbmiiène. 

Cymodocée s’avance vers les saints portiques. 
Un contraste étonnant se faisait remarquer de 
' toutes parts : les lilles Yle Lacédémone, eucore 
.attachées à leurs dieux, paroissoientsur la route 
avec leurs tuniqoes entrouvertes, leur air libre, 
leurs regards hardis : telles elles dansoient aux 
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'fèWa do Bacchu» OU d’Hyacinthe i les rudes sou- ' 
renirsde Sperte,la fourberie, la cruauté, la fé- 
. rocité ma'temelle se montroient <lans les yeux 
de la- foule klolàtre. Plus loin ou dccouvroit des 
vierges cbrétiennes cliustement vêtues, digues 
UHes'd'Hétène par leur beauté, 'plus bédés que 
leur mère par leur, modestie. Elles alloient avec 
le reste des Fidèles célébrer les mystères d’un 
culte qui rend lé cœur doux pour l’enfant, clia- 
-ritable pour l’esclave, et inspire l’horreur de la 
'dissimulation et du men.songe. On eût cru voir 
deux peuples, parmi ces frères : tant la rêligion 
peut changer les hommes! > ' 

Lorsqu'on fut arrivé au lieu de la fête , l'évé- 
que) tenant TÉvaiigile à la main, monta sur 
son trône qùi s’élevolt au fond du sanctiiaire','<m' 
lace du peuple. Les prêtres, assis à' sa-droît'e et à 
sa. gauche ; remplirent le demi-cercle de l’Abside. 
Les diacres se rangèrént debout derrière eux ; 
la foule occupoit le reste de l’église; les hommes 
étoient séparés des femmes : les premiers la tête 
découverte , les secontles la tête voilée. 

Tamiis que l’assemU,ée prenoit ses rangs , un 
cliœur chantoit le psaume de l’introductioti de 
la fête. Api'ès ce cantiqulP, les^dèlas prlèrerit en 
silence; efisnite l’évêque prononça: l’orai^joii des 
vœux réunis des Fidèles. Le Lecteur ' Bionta à 
l’Ambon, et choisit dans l’,,\hcien et le Nouveau 
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T<v(tainent les textes qui se ràpportQieDt 
tage à 1A' double fete cple Ton eélébroit. jQtml, 
spectacle pour C_^ mo<locée ! Quelle difierence de 
çetle saintf et tranquille «-éréraoue^' aux -san- 
glauts sacrifices^ aux cbants impurs des PaïeJUi ! 
Tous les .^’euXiSe touruoiciii sur l’intiocenteorté-* 
cbumène ; elle éfpi l assise yu milieu d’uae troupe, 
dtt vierges quelle efif^it . pai' sa beauté. "Àcce^ 
blée dé respeét et-dé craiate v a p(ik)e osoitrelle 
lever un regard timide, peur cberoher- dans 1%' 
foui*; celiiî .qui, ap^ OieU, occupait alprs uni-' 
queiheât sou co^r. 

Le ^ctedr'fut'cereqplacé par ^êque dahs la 
dbaire de vérité. Il- expliqua tfaboNl l'Evaugile 
ilu jour : il paria de la coqvers^if des idolM>^ « 
et /du i^Hftèur qu’auroit bientôt ' utic fille ^yer.' 
tueuse d'ëlre Oiiie à un. époux chrétien ^ sous la 
pre|L'Gtibo . de' daMère du. SàXive)^. U terraina 
s qfejdi seours par «ës paroles ; ' ' v' * 

rSalÀjants ife Isac^énidtie, il.eSt tempsque jé' 
v6ué rappelle^liiHl^tKie qui voua unit.axeç Sibn. 
Deacepdus d’ Abraham'', cpmnae le peuple fidèle , 
AriUS, velre roi , réclaraaj|Adis auprès dil pontife 
Ouias létr loi^de cette ^a^nté sainte. ‘Dans là' 
lettre qu-’il t^ressà âji.-^ÿetiple .Juif, il hti'dit : 
«.Not lr.oupfauz et tdqs^oslfieBa.fiQat à.vooB, 

» etlés-iâtr^ sout.à<no Miycti^bées xe-, 

cuiiDol^'iit aelté. cb^nviid'^ oHgine envoyèrent 
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ati;t>6piu>tiatie8 uacildépu^tioa Ri)|^»lev Si dMc, 
u'élaut encore qufe-GeutUs , vous flôtçv ilistiogués 
du Dieu de. Jaqbb, entre tous les peoples de 
Jairaa, de 'Sr^im et d’Élis», qué ne devtûs-vous 
pes iàire pour le ciel, présent que volis êtes 
marqués dq.sceau de la-race ^oal Voici rinstant 
de vous montrer dignes de votre berceau 'qu’omr 
bragêrent les palmes de l’Idumée. Les, .grands _ 
tertyrs Judas',' Joofttbas et ses frères vous i'n- 
viljeàt ^marcbér. sur Irurs traces. Vous êtes ap> 
pelée aujourd’ltui à la' déteoee de la patrie céleste. 
Troupeau cbéri que- le ciel a cOnüé à mes soins, 
c'est peut-être la dernière fois que votre pasteur ^ 
vous rasKmblç sous sa botilette ! Combien peu 
dVntre nous seretrouyerôntau pied decet dutel , 
quand il nous sera permis 'de nous réunir! . 
Servantes de Jésus - Christ, 'épouses vertoensp», 
viw^ sans tfiche c’est aujuartl’hiii ' qi^-lwt 
vADs glorifier d’avoir quitté les pompes du sièotq, 
afin de ne vons attacher qu’è la pudeur. 

' qu’il serait i craindre que des ^|îcds entravés par 
' des bandelettes - de soie ne pussent monter à 
l’échafaud ! Ces colliers de perles qui entourent 
un c^u trop.déHcsK , laisseroi«At-ils quelque place 
./à Tépée^ néjotüasons-nqtîs donc', mes frères, le 
temps, de notre âélivnaqoe approche; je dis dé}i- 
vrancé : car, sans doute^. voüS n’appelez pas es- 
‘ clévage les cachots et les fers dont vous éte.s 
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menacés. Pour un Chrétien persécuté la prison 
n’est point un lieu de souffrances, mais un lieu 
de délices : quand l’àme prie; le corps ne sent 
point le poids des chaînes : elle emporte avec soi 
tout l'homme. » 

Cyrille descendit de la chaire. U n diacre s’é- 
cria : 

« Priez, mes frères ! » ' 

L’assemblée se leva , se tourna vers l’orient , 
et., les mains étendues vers le ciel , pria pour les 
Chrétiens , pour les Infidèles , pour les pei*sécu- 
tcurs, pour les.foibles, pour les malades, pour 
les affligés, pour tous ceux qui pleurent. Alors 
les diacres fixent soitir^du lieu Saint tous ceux 
qui ne dévoient j>o,int assister au sacrifice, les 
Gentils, les Possédés /lu Démon, les Pénitente.' 
La mère d’Eudore^ assistée de deux veuves, vint 
chercher la tremblante catéchumène; elle la 
conduisit aux pieds de Cyrille. Alors ,1e' martyr 
lui adressant la parole, lui dit : 

« Qui. êtes-vous ?» > 

- Elle répondit, selon l’instruction qu’elle «voit . 
i*çue : J ■ 

■ ' « Je suis Cymodocée, fille de Démodocus. » * 

— « Que voulez-vous?» dit- le prélat. ' • 

— « Sortir, repartit la jeune vierge, -des ténè- 
bres de l’idolâtrie, et entrer dans le troupeau de 
Jésus-Christ. » 
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« Avez-vous , dit l’évêque , bien pensé à’ votre 
résolution P ne craignes- vous ni la prison ni la 
mort? votre foi en Jésus ■‘Christ est-elle 'vive et 
sincère ?» 

Cjrnodocée hésita. Elle ne s’attendoit point à 
' la première partie de cette question ; elle vit la 
douleur de son père, mais elle songea quelle 
balançoit à accepter le sort (l’Eudore; elle se 
décida sûr-le-champ , et prononça d'une voix 
ferme : * 

. « Je ne crains' ni la prison ni la mort, et' 

) ma foi en Jésus-Christ est vive et sincère. * 
AlorS' l'évêque lui imposa les mains, et la 
marqua au front du signe de la Croix. Une 
langue de feu parut è la voûte de l’église', et 
l’Esprit-Saint descendit sur la vierge prédestinée. 
Un diacre lui met une palme û- la main, les 
jeunes Chrétiennes lui Jettent des couronnes^ elle 
retourne au banc des femmes, précédée de cent 
flambeaux, et semblable à une martyre qui s’en- 
vole éclatante vers'le ciel. 

Le saCrilice commence. L’évêque salue le peu- 
ple, et un diacre .s’écrie : 

« Embrassez- vous les uns les autres. » 
L’assemblée se donne le baiseé de paix. Le 
pi-être reçoit les dons des Fidèles, l’autel est 
comblé des pains offej'ts en sacrifice; Cyrille les 
bénit. Les lampes sont'allumées , l’encens fume . 
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. I« Clirétieiis élèveot leur voix : le sacrifice s’ac- 
odiuplit, l’hostie est.pàrUigée aux élus, l’agape 
suit la communion sainte, et tous les<XBurs se 
tournent vers une cérémonie attendrissante. 

L’épouse de Lasthénés annonce à Cymodocée 
quelle va promettre sa foi h Eudore. CympdQcée 
est soutehne dans les bras des vierges qui l’en- 
vironnent. n^is. qui peut dire où est Te nouvel 
époux ?|P,ourquoi marque-t-il si peu d’empres- 
' sement ? Quel lieu de ce temple le dérobe aux 
yeux de la fille d’Homère? On fait sHenée;" les_ 
portes de l’église s’oovrent,'et l’on entend au- , 
dehors une voix qui disoit : ' • ^ 

. « J’ai péché devant Dieu etdevaot. lés Immmes. 
»,ARome, j’ai oublié ma religion, et J’ai été 
» rejeté du sein de l’ïlglise; dans lés Gaules,. 
» j’ai donné la mort ft, l’innocence : priez pour 
» moi , mes frères. » 

’ * • V * * 

Cymodocée reconnoit la voix d’Eudore ! Le 
'descendant de .Philopcpmen , revêtu d’un cilice, 
'la tête couverte, de cendres, prû^tecné sur le 
pavé du vestibule, accomplissoit sa pénitence, 
et se confessoit publiqucinent. Lé prélat offre au 
Seigneur, en. faveur du Chrétien hnmjlié, une 
prière de miséricorde' quç répètent tous les*Fi- 
dèles. Quel nouveau sujet d’étoonement pour 
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Cjnlodocée! EUle est coaduite une seconde fois 
à fautd ; elle est fiancée à son époux, et répète,’ 
de la voix la plus touchante, les paroles que l'é- 
vêque récitoit avant elle. Un diacre s’étoit rendu 
auprès d’Eudore : debout è' la'' porte de l*église, 
où'il ne pôuvoit pénétrer, le pénitent prononce 
de son côté lèé mots qui rengagent à ‘Cymodôcée; 
Échangé de fantel au vestibule, le Serment des ' 
deux é^ux est 'rejiorté de l’an à l’autre par les 
prêtres : on eût cru voir l'union de l'innocence 
et du repentir. La fille de Démodocus consacre à 
la reine des Anges nne quenouille chargée d’une, 
lame sans tache, symbole des occupations do^ 
mestiqües. Pendant cette (Mrémonie, qui faboit 
répandre des larmes' <i tous les témoins, les 
vierges de la nouvelle Sion chantoient le cantique 
de l’épouse : 

« Tel est le lis entre les épines , telle est ma 
» bien-aimée entre les vierges. Que vous êtes 
» belle ,. ô mon amie ! votre bouche est une gre- 
» nede entrouverte , .et vos cheveux ressemblent 
D aux rameaux du palmier. L’épouse s’avance 
» comme l’aurdré : elle s’élèvedu désert comme la ^ 
» fumée de l’encens! Filles de Jérusalem, je vous 
» conjure par les' chevreuils de la montagne de me 
» soutenir avec des fruits et des fleurs ; car mon 
» âme s’est fondue à la voix de mon amie, ^'ent 
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» du milieu du jour, répandez les plus doux 
» parfums autour de celle qui est les délices de 
>1 l’époux ! Ma bien-aimée, vous avez blessé mon 
* iime ! Ouvrez-moi vos portes de cèdre ; mes 
» cheveux sont mouillés de la rosée de la nuit. 

» Que la myrrhe et l’aloès couvrent votre lit 
» embaumé ! Que votre main gauche soutienne 
» ma tête languissante; mettez-moi comme un 
» sceau sur votre coiur , car l'amour est plus fort 
» (|ue la mort. » 

A peine les vierges chrétiennes avoient-elles 
cessé leur cantique, qu’on entendit au dehors 
d'autres voix et d’autres concerts. Démodocus 
avoit rassemblé une troupe de ses parents et de 
ses amis , et faisoit chanter à son tour l’union 
d’Eudore et de Cymodocée : 

Il L’étoile du soir a brillé : jeunes hommes , 
» abandonnez les tables du festin. Déjà la vierge 
» paroit : chantons l'Hymen , cliantons fHy- 
» ménée. 

» Fils d’Uranie, cultivateur des collines de 
» l’Hélicon, toi qui conduis à l’époux la vierge 
U timide. Hymen, viens fouler ces tapis au son 
» de ta voix harmonieuse , et secoue dans ta 
» main la torche à la chevelure d’or. 

» Ouvrez les portes de la chambre nuptiale, 
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» la vierge s’avance! La pudeur ralemit ses pas; 

» elle pleure en quitlaut la maison paternelle. ^ 
» Viens, nouvelle épouse, un mari fidèle se veut 
U reposer sur ton sein. 

» Que des enfants plus beaux que le jour 
» sortent de ce fécond hyménée. Je veux voir 
» un jeune Eudore suspendu au sein de Cymo- 
» docée, tendre ses foibles mains k sa mère, et 
» sourire doucement au guerrier qui lui donna 
» le jour !» 

Ainsi les deux religions se réunissoieut pour 
célébrer l’union d’un couple qui sembloit heu- 
reux , à l’instant même où les plus grands périls 
menaçoient sa tête. A peine les chants d’allé- 
gresse avoient cessé , que l’on entend retentir 
le pas régulier des soldats et le bruit des 
armes. Une rumeur confuse s’élève dans les 
airs, des hommes farouches entrent dans l’asile 
de la paix , le fer et la flamme k la main. La 
foule épouvantée se précipite par toutes les 
portes de l’église. Etouffés dans les étroits pas- 
sages de la nef et des vestibules, les femmes, 
les enfants, les vieillards poussent des cris la- 
mentables; tout fuit, tout se disperse. Cyrille, 
revêtu de ses habits pontificaux, et tranquille 
devant le Saint des Saints, est arrêté à l’autel. 

' Un centurion chargé des ordres d’Uiéroclès 
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cherche Cymodocée, la reconnolt au milieu de 
la fouie , et veut porter sur elle une main pro- 
fane. A l'instant, Ëudore, cet ajçneau paisible, 
devient un lion ruf^issant. il se précipite sur le 
centurion , lui arrache son épée , la brise , et 
saisissant dens ses bras la fille de Démodocus, 
il l’emporte à travers les ombres. Le cenlu- ‘ 
rion désarmé appelle ses soldats et poursuit le 
fils de Lasthéués. Eudore redoublant de vitesse 
touche déjà la tombe de Léonidas; mais il en- 
tend derrièi-e lui la marche précipitée des sa- 
tellites d’Hiéroclès. Ses forces épuisées trompent 
son amour ; il ne peut plus porter son fardeau , 
il dépose son épouse derrière le monument sacré. 
Auprès du tombeau s’élevoit le trophée d’armes 
des i^uerriers des Thermopyles. Eudore saisit la 
lance du roi de Lacédémone : les soldats arri- 
vent. Prêts à s’élancer sur le Chrétien, ils croient 
voir, à la lueur de leurs torches, l’ombre ma- 
(^nanime de Léonidas, qui d’une main tient sa 
lance , et de l’autre embrasse son sépulcre. Les 
yeux du lils de Lasthénès étincèlent ; il secoue 
dans la nuit sa noire chevelure; le fer de sa lance 
brise et renvoie en mille éclairs la lueur des 
flambeaux : moins terrible parut aux Perses 
Léonidas lui-même, dans cette nuit où, péné- 
trant jusqu'à la tente de Xerxès, il remplit de 
meurtre et d’épouvante le camp des Barbares. 
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liT Pltiaioui% t>ol^i^;^{|*-ft^onnoisM'nt leur • " . 

« RoipskifcyA écrie Ëiiclore , <è est ruon épouse ^ 

VOUS" tne \oulea ravir;' maifl(Ç!ll^<rie 'me l’ar- 
Wliere».qi.’ave(^aY;e> *i^ o -i • . Ô rr 

T^«cit&} par V 'W)^ de leùlr ancien coa»])a- y . y* n ; 
guon d'armes, effrayés de sou akt -terrible , les' ' *. „• 

soldfts s’arrêtent. Quand une troupe Mistiquc A •' ' i‘ 

^ est eiHiée''4sni> ohainpide blé nouveao!^. les 

?•., frôles épiatonilieat sans dToi't sous la l'aucille; ? . 

inuis arrivés au. pied d’un chêne <jui s’élève, au 
miUeu des-^erbe.s, les momsonlieurs admirent 
^^llgirbre puissant que pourroient seules abattre 
^ ou la tempêté ou ia-cognée : ainsi, après avoir 
dispersé la ib&le des Clirétiens , les' soldats s’ar- 
(U rétent devant le lili de Lasthénès. En^iaioijle 
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■ . \ lâche centurion leur ordonne d’avancer ! ils-«éra- 
" ?■’ blent attachés sur le sol par un charme. Dieu 
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leur inspiroit secrètement cet effroi. Il fait plus: * „ ^ 

• ifôrdonne à r.\nge, protecteur dù fils de Lus- » ¥ '’ > f* ' •' 

Ùiénès, de se dévoiler aux jeu* de la trohorte. - ^ J ' ’ ''' ' 

La fotklre nronde dans les deux, l’Anee parolt * ^ ' 0 >. 


La fotklre gronde dans les deux, l’Ange parolt 
i./ aiitcôté d'Eudore, sous la forme d’un qçuerrier 
", couvert d’armes étincelantes; les soldats jettent 
* JôWSkbi^'liei-s sur leur dos, et Venfuient dans 
les ténèbres, au milieu delà grêle et des éclairs. 
JSudoj^Vvproiite de cet instant : il enlèvé de nou-^ 
ée^u sa4iien->iiifiée. Suspendue au cou tTEujlorc ' 
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C^ modocée pi 
5 son époux ; 1 
grâce au ]>eu 


lier quT^.-la soutieiU^â Hun 
ü^ius de vivacité le irodcMlu 


tee moins etroi- 


(iis deXaUb^ès, chaîné de 
bymôt ^b aaTson père;°el du r 
tuunt, met à l’abri l^ierge «j 
sacrer ses jours. Jt 

ÜÆ proie de lajalousief Hiéroclés 
setdit > porté à cette- violence oibntiif les Chré- 
tiens, dans l'espoir de ravir Cymodocée â En- 
dore, avant Au’elle eût proopnoé les mots^ui 
[ï'etMj^gediOiid^ ' son époux^mailFses satellites 
trop^lard, et le, courage d Eudore 
saiive^^nocente 'calechurWié, Le messager 
'que leüh^ Je Lastlienès avoit envoyé à Con- 
3tanüi!, revint à Lacédémone la nuit même de 
eitiAéaiHUIéLll apporta des nouvelles à la,r*u- 
heifteuaes et ikquiélantes. Dioclétien avoitlin- 
: corerpris un de ces partis modérés , )^ve- 
□ables iyion caractère. Sur le faux rapport '<eu- 
voyé par.HJérocIès , 1 Empereur avoit ordonné 
il^surveiller les prêtres , et de disp^eta^Jea' 
assemblées secrètes; mais éclairé par Qhàstnn- 
tin, il n'avoit pu croire qu’Eudore se fût mu à 
^a ;tête de» rebelles , et il se conteutoK^Éié^J^ 


lus, pour I 
vient de 1 


mo- 



luioit .dai 


1 Vcnewai 

EJérusalei^ 
Fqiii meua| 
nAtliènes. C 
^ous emba 
^le la Jjoi^ 
)|r|nportaiÆ^ 


rtyde' moi ; iiuy^g 
rours. J Vu voie 
prévcDU^^ 
idèles. pr dWt.toud 


pi€#'lfepprendiV)l 
am'n 'Ses choses 


Lasthi 


Vaa porr. Te. JL«a lï 

pelle de liémodScus délii 
âfflW reste à prendre, 
Cpjp Cymodocé|^, ditïna 
^âos la G^cÉp^eàa in^ 


ne peut denieui'er 
lart, sain^étrc esa 


losee aux v 


pie suivre h «loi 


le cjrcoi 


lôddcéc 


t conduire 


) de P|;natfMi 
instruînPflfcs »i 


i*itë»'du salul 
i accorderoit la 
P Christ, réclatt 
jai’a jurée. » , 
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deuxjüamille!^ 
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Garnie une ^ 

^<! marins ont 
oîsieai Jjelliquciix et 
tnfttlh les laboureur 
H vers des silllemenls 



ainsi èbrsque ^jiT^ 
galère cet ■- . 
réveille au 
nuit, au 
te , il fait 
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wténdre «ou cti guerrier e^yîlLgeois, je ne 
sais quel Jour lofcet de lü ^.alÿiy 4 )énètre av^ ,’X * 
un rayon d’espfra^ dans lê^ÿiur du mateldtyj^^' 
réjoui : il bénit fa voÿt qui , rapp ^^ nt au milieuSt^ ‘ 
des mers la vie pastorale, sd^blff' prometlWjr ^ 
une terre procbaiue. Démodocus' l€i-même.e9f^^v.7; ’ 
' rassuré par le, projet d’Eutlor^^aans songer. 

une séparation douloureuse, il ne voit, au presvXw 
mier moment, qu’un moyen de sauver sa fille i 
il l'auroit voulu suivre aur extrémités de la terre, 

_^mais son âge et ses feintons de pontife l’en- 
^ ^ f*- 'cbaînoient au sol de tafirèco. Vf . V, . .. • 

/ • Kh bien ! dit Lastbtffll|pi| volonté dé 

Dieu s'acOOitiplisse! Dén^odôihfê cowuira Cymob 
docéc à Athènes ; EudoreVÿ rendra de son côté. 

Les denx 1^ ux s’embarqunnoint au même mo- 
ment Gt ail mémo pOtr.(>ï!un pour.Kbine, l'autre 
j[»ur ‘4 b Syrie. 0‘mcs enfants 1 le temps des 
épreuves 'tst de peu de durée et passe comme 
un coufner rapidjî^oyez clirétiens, et l’amour 
vous riu^u avec lewel. » 

Le départ fut, fixé au jour suivant, dans la -- 
craiiitedo quBlftie nouvelle fureur du proconsul. 
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Avant de quitter Lacédémone, Eudorc «sKivft ^ 
Cyrille qu’il ne put voir dans les prisons. Le 
confesseur, accoutumé aux chaînes, envoya du 
fond de sou cachot sa bénédiction au couple % 
persécuté. Jeunes époux, vous espériez encore le 
bonheur sur la terre , et d^à le chœur des viexges 
et des martyrs commençoit pour vous dans le . 
ciel les cantiques d’une union plus durable et 
d’une félicité sans lin ! , 
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Hidroclès arme à Rome : les .sophistes le «iiargcnt d« dé- 
fendre leur secte et d’aecuser les Chrétiens. Synimiiqiie ^ ' 
poulife de /upiter» doit parler au séiut en faveur dosanciena 
<lieuK de la patrie. * * 
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^ suivi «l'uii seul serviteur, le lils de Las-. . 
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‘ tliéuès avoit (initié Laccctémoiie; il niar- p- 
vers Argus, par le clieniin de la iiieRilugut*. ’ 
La rcj'if^on et l'amour reiuplissoienl son àoie ^ 

résolutions généreuses. Dieu qui voiilpit 
au plus haut degré de la gloire , 1(‘ eouduis<jit à ' '* 
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• ' \ 

priser les choses de la terre. Eudorê , errant sur 
des sommets arides , foaloit le patrimoine du 
Iloi des rois. Pendant trois soleils il presse les 
lianes de son coursier , et vient se reposer un mo- 
ment dans Argos. Tous ces lieux encore remplis 
des noms d’Hercule, de Pélops, de Clytem- 
nestre, d’Iphigénie, n’offi’oient que des débris si- 
lencieux. il voit ensuite les portes solitaires de 
Mécènes et la tombe ignorée d’Aganieianon : 
il ne cherche à Corinthe que les monuments 
où l’Apôtre fit entendre sa voix. En traversant 
l’Isthme dépeuplé , il se rappelle cæs jeux chantés 
par Pindare, qui parlicipoient en quelque sorte 
de l’éclat et de la toute-puissance des dieux; il 
clierche à Mégare les foj ers de son aïeul qui re- 
cueillit les cendres de Phocion. Tout étoit désert 
à Eleusis; et dans le canal de Salamine, une seule 
barque de pécheur étoit attachée aux pierres d’un 
môle détruit. Mais lorsque , suivant la Voie Sa- 
crée, le fils de Lasthénès eut gravi le mont Pœ- 
cile, et que la plaine tie l’Atlique s’ofl’rit <’i ses 
regards, il s’arrêta saisi d'admiration et de sur- 
prise : la citadelle d’Athènes, élégamment dé- 
coujiée dans la forme d'un piédestal , portoit au 
ciel le temple de Minerve et les Propylées : la 
ville s’étendoit à sa base, et laissoit voir les co- 
lonnes confuses de mille autres monuments. Le 
mont Hymète faisoit le fond du tableau , et un 
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bois d’oliviers servait de ceinture à la cité de 
Minerve. , ' * 

Eiidore traverse le Céphise, qui coule dans ce 
bois sacré; il demande la route des jardins d’A- 
cadéme : des tombeaux lui tracent le chemin de 
cette retraite de la philosophie. Il reconnoit les 
pierres fonèbres de Trasybule, de Conon, de 
Timothée ; il salue les sépulcres de ces jeunes 
hommes , morts pour la patrie dans la guerre 
du Péloponèse : PéHclès , qui compara Athènes 
privée de sa' jeiinesse à l’année dépouillée de 
son printemps, repose lui-même au milieu de 
ces fleurs moissonnées. > 

La statue de l’Amour annonce au fils de Las- 
tliùu(>s l'entrée des jardins de Platon. Adrien, 
en rendant à l’Académie son ancienne splen- 
dcur , . u’avoit fait qu’ouviir un arile aux songes 
de l’esprit humain. Quiconque étoit parvenu au 
grade di> sophiste , sembloit avoir acquis le pri- 
vilège de l’insolence et de l’erreur. Le Cynique, 
à peine couvert d’une petite çhlamyde sale et 
Méehirée, insultoit avec son bâton et sa besace 
k au Platonicien enveloppé dans un large man- 
teau de pourpre ; le Stoïcien , vêtu d’une longue 
robe noire , déclaroit la guen-e à l’Epicurien cou- 
ronné de fleurs. De toutes parts retentissoient 
les cris de l’Eicole , que les Athéniens appeloient 
le chant des Cygnes et des Sirènes ; et les pro- 
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nienadcs qu'avoit immorta^sées tioo^énie di- 
vin, étuieut abandonnées aux plus imposteurs, 
comme aux plus inutiles des^lifuniucs. " SK.- 

Eudore clierclioit dans ce® lieux premier 
oflicier du palais <le l’Empereur ; il ne a^^pwTi ^ 
défendre d’un mouvement de mépris lors^nl 
traversa les groupes des sophistes qui le pre-!% ■ g 
noient pour un adepte; tlésirant l’attirer à leur^^^ 
systèmes, ils lui proposoient la Sagesse dans le''| 
langage de la (blie. Il péu^e eulin jusqu’à Dor 
rothé : ce vertueux Clirétieu ae^jpomeuoit au 
fond d'une allée de platanes <|UQ boriloit un 
canaMimpide; il étoit environné •d’une troupe 
de jeunes gens déjà célèbres par leurs talents ou 
j)ar leur naissance. On remarquoit auprès de 
lui Grégoire de INaziauxe, animé «Tmlhpoutll^ 
poétique; Jean, nouveau Démostbènes, que, so<^’ 
éloquence prématiuéeavoit fait nomioef bouche 
dur; Basile, et Grégoiru de Nvsse son 'Ifère : 
ceux-ci montroient un penchant décidé vers la 
religion qu’avoient professée Justin le j>hilt>- 
sophe et Denys fAréopagite. Julien, au coâl^ 
traire, neveu de Constantin, s’attacboit'ù Laim-'il^ 
pridiu', ennemi déclaré du culte évaugéliique: 
des habitudes bizarres et des mouvements ton-r*- 
vulsifs déceluieut daus le jeune pritiqe une socle 
de dérèglement de l’esprit et du cteiu'. 

Dorothé ei(t <ptelque peine H Twoimoitre Eu^ 
r i-, » 
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ilgW? kr visage du fils de Lasthénès ayok pris 
catte beauté itiàle que donnent le métier' des 
. armes et l’exercice des vertus. Ils se retirèrent à 
•* l’écart ,’ çl Dorothé ouvrit son cœur à l'ami de 
Constaatiu. ^ w . 

« J ai quitté Home, lui dit-il, à l’arrivée de 
v«tre messager. Le mal est encore plus grand 
^ i que vous ne le croyez peut-être : Galérius l’em- 
porte , et tôt ou tard Dioclétien sera obligé d'ab- 
la ponrpie. On veut perdre d’abord les 
Olsltie nâ ÿ ftiin d’ôter à l’flnipcrQur £K>n premier 
, appui ; c’est l’ancien projet d’Hiérodès , atijour- 
^ ni dbui tout-puissapt auprès de César. Celui-ci ré- 
.yétc sans cesse que le dénombrement ordonné, 
-.J^i-*.Ou^.é^ouvrant une multitude effrayante d’enne- 
uti?.«s dieux, a révélé le danger de l’Empire; . 
faut en venir aux mesures les plus éévères, 

' réprimer une secte qui menace les autels 
la patrie. Pour moi, presque tombé dans la 
Ssgrâce de Dioclétien , voua savez quel sujet me 
pnduil'0^ Syrie. Eudore, nos frères mallieu- 
f«W tomieot les yeux vers vous. La gloire que 
fiÇ/ vous étés acquise dans les armes, et surtout 

. t. repentir éclatant sont l’objet de l’admira-' 
jes discours de tous les Fidèles. Le sou^ 
vm*ain Pontilé vous attend; Constantin vous 
> ®P^I^ prince,' environné de délateurs, se 

- it, peâne à la cour; il a besoin d’un ami 
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tel que vous , qui puisse l’aider de ses conseils , 
et, s’il le faut, le servir de son bras. » 

Eudore raconte à son tour à Dorotbé les év«^ 
iiemeots qui s’étoient passés dans la Grèce. Do- 
rothé s’engage avec joie à conduire vers Hélène 
l’épouse du fils de Lasthénès. Une galère napo- 
litaine, prête à retourner en Italie, se trouvoit 
au port de Phalère, non loin du vaisseau de 
Dorotbé : Eudore la retient pour son passage. 
Les deux voyageurs fixent ensuite le moment du 
départ au troisième jour de la fête des Panalbé- 
nées. Démodocus arriva pour cette époque' fa- 
tale, avec la triste Cymodocée; il alla cacher ses 
pleurs dans la Citadelle où le plus ancien des 
Prytanes, son parent et son ami, lui donna 
l’hospitalité. -j 

Le fils de Lasthénès avoit été reçu par le docte 
Piste, évêque d’Athènes, qui brilla depuis dans ce 
concile de Nicée, où l’on vit trois prélats ayant 
le don des miracles et ressuscitant les morts', , 
quarante évêques confesseurs ou martyrs , des ' 
prêtres savants, des philosophes même, enfin 
les plus grands caractères, les plus beaux génies 
et les hommes les plus vertueux de l’Eglise. 

La veille de la double séparation du père et 
de la fille, de l’épouse et de l'époux, Eudore 
lit savoir à Cymodocée que tout étoit prêt, et 
que le lendemain, vers le coucher du soleil, il 
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iroit la chercher sous le portique du temple de 
Minerve. 

Le jour fatal arrive : le fils de Lasthénès sort 
de sa demeure; il passe devant l’Aréopage où 
1* Dieu que Paul annonça n’étoit plus inconnu ; 
il monte à la Citadelle , et se trouve le premier 
au rendez-vous, sous le portique du plus beau 
temple de l’univers. 

Jamais si brillant spectacle n’avoit frappé les 
regards d’Eudore. Athènes s’offroit à lui dans 
toutes ses pompes; le mont Hymète s’élevoit h 
l’orient comme revêtu d’une robe d’or; le Pen- 
télique se courboit vers le septentrion pour aller 
joindre le Permetta ; le mont Icare s'abaissoit au 
couchant, et laissoit voir derrière lui la cime 
sacrée du Cytliéron; au midi , la mer , le Pyrée, 
les rivages d’Egine, les côtes d’Épidaure , et, dans 
le lointain, la citadelle de Corinthe, terminoient 
lo cercle entier de la patrie des arts, des héros 
et des dieux. 

*’ Athènes^^vec tons ses chefs-d’œuvre, reposoit 
au centre de^cc bassin superbe : ses marbres po- 
lis , et non pas tisâ par le temps , se peignoient 
' 'des feux du soleil il son coucher; l’astre du jour, 
prêt à se plonger dans la nier, frappwt de ses 
derniers rayons les colonnes du taniple de Mi- 
nerve : il faisoit étinceler les boucliers des Perses, 
suspendus au fronton du portiqae, et sembloit 
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animer »ur la frise les admirables sculptures de 
Phidias. . - 

Ajoutez II ce tableau le mouvement que la fête 
des Panathénées répandoit dans la ville-ct dans 
la campagne. Lk, de jeunes Gunéphoires rs* 
porioient aux jardins de Vénus les corbeilles 
sacrées ; ici, le i’éplus. ilottoit encore au mât du 
vais.seau qui se mouvoit par ressorts; des chœurs 
répétoient les chansons d’Harmodius et d’Aris- 
togiton; les chars rouloient vers le Stade; les 
citoyens courtâeut au Lycée, au Pœcile; au Cé- 
ramique; la foule se pressoit surtout au théétre 
de Bacchus, placé sous la Citadelle; et la voix 
des acteurs , qui représentoient.une tragédie de 
Sophocle, montoit par intervalles jusqu’à 1’»- 
rcillc du tils de Lasthénès. ' , . . 

t<>niodocée parut ; à sou vétemeot sans tache,- * 
à son front virginal, à ses yeux d’axur, à la ino- , > 
destie de son maintien Crées laucaicht-uM^ » O»' 

pour Minerve elli--inême. «ortant^e 
]>l^ et prête à rentrer 

avoiy-Tcçx^’encens des mortefsav Qy I ^ , a 
E udore , saisi (Vaj|||^iratiQq ^^^raour , faisoit 
des ellorts. pour uacher son tâbble , alia 
spirer plu&do ^Mj^c à la lille d’üomèré.. • 

« Cymodaoàe ^Mii dit-il, comment 
jiriiMerda i;eco|ilOoissa|^ et les sentimenta de^.'' ^ 

mou cœâÜUVujv «Dtisêatcz à quitter pour mok*-* 
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àJÉ^VeJjwr les mers, à viv(é sodÿ des^ 
..il^s^lraHgers , loin de votre pète', loin île ■ 
‘'celn{''Muâ» vous avez choisi pour éponx. Ah! "* 
si jo wl*-croyois vous ouvrir les deux et 
ool^ujre è des l'é^iteM^ 'Interne les, pourroftfjo 
v<]|a^demau(lef>vte'j^i^^11es marques d’attache-* 
^'.ntaAt? Poun;pi»-je espérer qu’un amour humain ' •' 
^'vwss fltii|ttfe(tes choses si douloureuses?» 

^ p«^rois , repartit Cymodocée eu 

* *^^11^1^8, meviçinandermon repos et ma- Vie : le 

Lionheur d^- vire quelque - chose pour toi me 
paieroit d» tous mes^ SScrilices. Si je t’airaois 

j^cnlrihient gomme moto époux , rien encore ne 

faippossihle; Que dois-je donc faire à 
' pré8é*yfcÿb-ta religion m^pprend à t’aimer * 

P^r le ciel et pour Dieu mÉQle ? Je ne pleure - 
^ cfaagr^ de mon père , 

• ,* itev sur les dangers que tu vas coulai; », V . 

|s^«m«f»lnsl^e 

des tilles de la nouvelle Sion! 
répondit tudore ^ ne ersignez points les pénis 
<|uixfM-uvent noeuacer mq tête; priez pour moi : 

Dieu exaucera les v»ux,sd'unfe ;ime aussi pure. 

La mon ‘même, ô Gymodocéel n’est point un 
niai, quand elle nous rencontre accompagnés 
d« la verÔrl^'D'ailleurs des destinées tranquiftes 
et ignorées, ne nous mettent point à l’aW de 
ses traits : elle uooA^rprend dans la couche de 
nos aïeux , contAtcsupailie terre étrangère. Voyea 
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ces cicogDes, qui s’élèvent en ce moment des 
bonis de rilissus; elles s'envolent tous les ans aux 
rives de Cyrène, elles reviennent tous les ans 
aux champs d’Ercchtliée ; mais combien de Ibis 
ont-elles retrouvé déserte la maison qu’elles 
avoicut laissée florissante ! Combien de fois ont- 
elles cherché en vain le toit même où elles 
avoient accoutumé de bâtir leurs nids ! u 

— « Pardonne , dit Cjmodocée, pardonne ces 
frayeurs à une jeune Glle élevée par des dieux 
moins sévères, et qui permettent les larmes aux 
amants près de se quitter ! » 

A ces mots, Cymodocée étouffant ses pleurs, 
se couvrit le visage de son voile. Eudore prit 
dans scs mains les mains de son épouse; il les 
pressa chastement sur ses lèvres et sur son 
cœur. 

«Cymodocée, dit-il, bonheur et gloire de 
ma vie , que la douleur ne vous fasse pas blas- 
phémer une religion divine. Oubliez ces dieux 
qui ne vous ofi’roient aucune ressource contre 
les tribulations du cœur. Fille d'Homère, mon 
Dieu est le Dieu des Ames tendres, l’ami de 
ceux qui pleurent, le consolateur des affligés; 
c’est lui qui entend sous le buisson la voix du 
petit oiseau , et qui mesure le vent pour la bre- 
bis tondue. Loin de vouloir vous priver de vos 
larmes , il les bénit; il vous en tiendra compte 
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qtuiwl il vous visitPï» î» votre ilere»ière l.i(;ur&, 
puis<|ue vous les versez pour lui et pour votrü 
épou.x. » 

A ces dernières paroles, la voix (l'Ëiidore 
s'altéra. Cjuiotlocée se découvre le visage i elle 
aperçoit la noble ligure du guemer inondée des 
pleui's qui descendoient le long de ses joues ' 
brunie.s. La gravité de cette douleur chrétienne, ; 
ce uonibal de 1a religiou^et de la nature, don- 
uoient au (ils de Laslhéuès une iucompârable 
beauté. Par un nwuvemeut involontaire, la fille 
de Déraodocus ajloit tomber aux genoux d'Eu- 
, ck>re; il la retient entre ses bras, il la presse 
tendrement sur sou cœur;, tous les deux de- 
meurent ravis dans une sainte et douce extase : 
tels parurent sans doute à l'entrée, dé la lente 
de Laban, llnchcl et Jacob se disant un triste - 
adieu : le (ils d'isaac étoit obligé de ^garder les . 
troupeaux durant sept nouvelles années, pour 
obtenir son épouse. 

Démoriocus sortit alors des bâtiments du leni- 
_ple; oubliant qu’il avoit consenti au départ de 
sa fille , les chagrins de son coeur s'exhalent 
aussitôt en plaintes amères : - ‘ 

« Comment, s’éorie-t-il , as-tu la barbarie 
d’arracher une fille à sou père? Du moins, si 
ma Cymodocée étoit ton épouse, si vous me> 
laissiez l’uu et l’autre un aimable enfant qui pût 
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sourire à ma douleur, et de ses mains inno- 
oentes se jouer avec mes cheveux blanchis !.. .. 
Mais loin de toi, loin de moi, sous un ciel iu- 
hospitalier, errante sur une mer où des pirates 

barbares aji! si ma lille alloit tomber entre 

leurs mains! S’il lui falloit servir un maiti'c 
cruel , préparer sou repas et sou lit ! Que la 
terre me cache dans sou seiu avant que j’éprouve 
un pareil malheur. Les Chrétiens ont-ils donc 
uii coeur plus dur que les rochers? Leur Dieu 
est-il donc inexorable? » 

Cymotlocée avoit volé dans les bras de son 
père, et môloit ses larmes à celles du vieillard. 
Ëudore écoutoit les reproches de Démorlocus 
avec une fermeté qui ii’avoit rien de dur, et une 
alHiction qui n’ avoit rien de foible. 

'« Mon père, répondit-il, permettez que je 
vous donne ce nom , car votre Cymodocée est 
déjà mon épouse aux yeux de l’Éternel; je ne 
l’arrache point de force à vos embrassemenis ; elle 
est libre de suivre ou de rejeter ma religibn ; mon 
Dieu UC veut point obtenir les coeurs par con- 
trainte : si cela doit vous coûter à tous deux 
trop de regrets et de pleurs , demeurez ensemble 
dans la Grèce. Puisse le ciel répandre sur vous 
ses faveurs ! Pour moi , j’accomplirai ma desti- 
née. Mais, Démodocus, si votre fille m'aime , si 
vous croyez que je la puisse rendre heureuse , 
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SI vous craignez pour elle les persécutions il'Hié,- 
roclès , supportez une séparation qui, je l’es- 
père, ne sera point de longue <lurée, et qui met 
Crmotlocée à l’abri des plus grands malheurs. 
Déraodocus, Dieu dispose d<; nous comme il lui 
plaît : notre devior est de nous sounK'tlre à sa 
volonté suprême. » 

— « O mon fils! rep<irtit Démodocus, excuse 
ma riouleur; je le sens, je suis injuste : tu ne 
mérites pas les reproches que je te fais; tu 
sauves au contraire ma Cymodocée des persécu- 
tions d’un impie; tu la mets sous la protection' 
d’une princesse magnanime; tu lui aj)portes de 
grands biens et un uom illustre. Mais comment 
rester seul dans la Grèce ? Oh ! t[ue ne suis-je 
libre de ejuitter les sacrifices que les peuples ont 
confiés à mes soins? Que n’ai-je l'àge où je par- 
courois les villes et les pa_ys étrangers, pour ap- 
prendre à connoître les hommes? Comme je * 
siiivrois ma Cymodocée! Hélas! je ne te verrai 
donc plus danser avec les vierges sur le sommet 
de rithome! Rose de Messénie , je te chercherai 
en vain daus les bois <lu temple! Cymodocée, 
je n’entendrai plus ta douce voix retentir dâns 
les choeurs des sacrifices; tu ne me présenteras 
plus l’orge nouvelle ou le couteau sacré; je con- 
templerai , suspendue h l’autel , ta lyre couverte 
de poussière et ses cordes, brisées; mes yeu\ 

15. 
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pleins de larmes verront se d<*ssécher aux piwls 
de la statue d’HomiTe les couronnes de fleurs 
qu’embellissoit ta clievelure. Hélas ! j’avois 
compté sur toi pour me fermer les yeux ; je 
mourrai donc sans pouvoir te bénir en quittant 
la vie? Le lit où j’exhalerai mon dernier sou- 
pir sera solitaire ; car, ma fille , je n’espère 
plus te revoir; j’entends le vieux Nocher qui 
m’appelle; à mon à;^e il ne faut pas compter 
sur les jours : lorsque la graine de la plante est 
mûre et séchée, elle devient légère, et le moin- 
dre vent l’emporte. » 

Comme le prêtre d’Homère prononçoit ces 
mots, des applaudissements font retentir le 
théâtre de Bacchus; l’acteur qui représcntoit 
Œdipe ù Colonne , élève la voix , et ces paroles 
viennent frapper les oreilles d Eudore , de Dé- 
modocus et de Cymodocée : ’■ 

« O Thésée ! unisse* dans mes mains vos 
» mains à celles de ma fille ! Promettez-nioi de 
» servir de père à ma chère Antigone!» 

— « Je le promets , s’écria Eudore , appli- 
quant à ses destinées les vers du poëte. » 

— « Elle œt donc à toi , » dit Démodocus en 
lui tendant les bras ! 

Eudore s’y précipite, le vieillard presse ses 
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deux eni'aiits coatre soy cosuc : uiusi l'on voit un 
saule creusé par les ans , dont le seiu entrouvert 
porte queltiues lleurs de la prairie; I.’arbi-e éteu;^ 
son ombrage antique sur ces jeunes trésors , W 
semble n’implorer que poyr eux le téphjr e| la 
rosée; mais bientôt un brûlant ura^ renverse et 
le saule et les fleurs , aimables cnfaiils de la terre. 

La lune parut à , l'horizon ;- son Iront d'argot 
se eouronnoit des rayons <fft» du soleil, dont ' 
le disque élargi s’enfonçoit daâs les flots. Celoit 
riieure qui ramène aux iiautoniers le veut fa- 
vorable potir .sortir ilu port de l’Attique. Lus 
chars et les esclaves de Démoclocns l’attendoient 
au bas de la Citadelle, U l’entrée de la rue dej 
Trépietls. "XI fallut descendre, il^llut .se solh^ • 
mettre à sa- destinée; les chars enirainent les'^'Vr” 
trois inforUinés qui n’avoî^ut plus la force d<r-» 
gémir. Ils ont bieutôt passé-la porte du Pyrée, 
les tomlieanx d’Antiope, de Ménaadre'^t d’Eu- 
ripitlë; Hs tournent vers le temple mi^ de 
Cérès, of^rès avoir traversé le champ cfAris- ^ 
lide-, ils touchent au port de Plialère. Le ^roiît^ 

.veuoil de se lever, les flots légèi<ement agiM 
battoient le rntgr , les galèl^s déployoient leurs 
voiles, on entendott les cris des matelots qui Ia- ' 
voient, jettera avec .da gpmds ellorU. Dorotlié t 
attendoU les ^ssagm^sur la grève j elfes l>ar- 
ques deq Wbeenux étoient déjà prêtes à les re- 
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cevoir. Euilore, Démodocus et Cvmodocée des- 
cpiuleiil des cbars arrêtes au Lord des vaç^ies. Le 
.prêtre d’Homère ne pouvoit plus se soutenir, 
ses genoux se déroLoient sous lui. Il disoit à sa 
fille d’une voix éteinte : 

« Ce port ine sera funeste comme au père de 
TLésée ; je ne verrai point revenir ta voile 
blanclie!» 

Le lils de LastLénès et la jeune catccliumène 
s’inclinent di.'vant Démodocus et lui demandent 
sa dernière bénédiction ; un pied dans la nier 
et le visage tourné vers la rive , ils avoient l’air 
d'offrir un sacrifice expiatoire, à la manière 
antique. ^Démodocus, lève les mains, et bénit 
ses deux enfants du fond de son cœur , mais sans 
pouvoir prononcer une parole. Eudore soutient 
Cyniodocée, et lui remet un écrit pour la pieuse 
Hélène; ensuite , imprimant avec respect le bai- 
ser des, adieux sur le front de la vierge éplorée : 
Mon épouse, lui dit- il, devenez bientôt 
ebrétienne; souvenez-vous d'Eudore, et que du 
haut de la .Tour du troupeau, la fille de Jéru- 
salem jette quelquefois un regard sur la mer qui 
nous sépare. » , , • , 

— «Mon père, dit Gvmo<locée 'd’une voix 
entrecoupée par les sanglots, mon tendre père, 
vivez pour moi, je tâcherai de vivre pour vous. 

• « ‘ • 

' / 
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O Eatiore ! vous wiverrai-je uu jour? reverrai-je 
mon père? » . , 

. Alors Eudore inspiré : 

« Oui , nous nous reverrons jiour ne nous 
quitter jamais ! » , 

Les mariniers enlèvent Cyraodocée , les es- 
claves entraînent Démodociis, Eudore se jette 
dans la barque qui le transporte à son vaisseau. 
La flotte sort de Phaière , les matelots cou- 
ronnés de Heurs font blanchir la mer sous l’ef- 
fort des rames ; ils invoquent les Néréides , et 
Palémon, et Thétis, et saluent en s’éloignant 
la tombe sacrée de Thémistocle. 

Le vaisseau de Cjino»locée prend sa course 
vers l’orient, et celui du Gis de Lasthénès tourne 
la proue vers lltalie. 

La diviue Mère du Sauveur veilloit sur les 
jours de l’innocente pèlerine : elle envoie Ga- 
briel à 1 Ange des mers, afin de lui commander 
de ne laisser souiller que la plus douce haleine 
des vents. Aussitôt Gabriel , après avoir détaché 
de ses épaules ses ailes blantdies, bordées d’or, 
se plonge du ciel dans les flots. ~ 

Aux sources de l’Océan , sous des grottes pro- 
fondes,' toujours retentissantes du bruit des va- 
gues , habite l’Ange sévère qui veille aux mou- 
I vemeuts de l’abîme. Pour rinstruire) de ses 
devoirs, la Sagesse le prit avec elle, lors(|u'à la 
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naissance des temps elle se promena sous la mer. 
Ce fut lui qui, par l’ordre de Dieu, ouvrit au 
Déluge les cataractes du ciel; c’est lui qui, dans' 
les derniers jour* du monde, doit uue seconde 
fois rouler les Ilots sur le sommet des mon- 
tagnes. Placé au berceau île tous les fleuves , il • 
dirige leur cours, enfle ou fait décroître leurs 
ondes; il repousse dans la nuit des pôles , et re- 
tient' sous des chaînes de glace les brouillards, 
les nuages et les tempêtes; il connoît les écueils 
les plus cachés, les détroits les plus déserts, les 
terr«!S les plus lointaines, et les découvre tour à 
tour au génie de l’homme; il voit .d’un regard, 
et les tristes régions du Nord , et les brillants 
climats des tropiques; deux fois par jour il sou- 
lève les écluses de l’Océan , et rétablissant avec 
sa main l’équilibre du globe, à chaque équinoxe 
il ramène la terre sous les feux obliques du 
soleil. 

Gabriel pénètre dans le sein des mers : 
des nations entières et des continents inconnus 
dorment engloutis dans le goulfre des ondes. 
Combien de monstres divers que ne verra jamais 
l’œil des mortels 1 Quel puissant rayon de vie* 
justjue tlnns ces profondeurs ténébreuses ! ‘ Mais 
aussi , que de déljris et de naufrages ! Gabriel 
plaint les lioniincs, et ailmire la puissance dt- 
vid«. Dieatôt il aperçoit l’Ange des mers , at- 

f ' 
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tentif h quelques grandes rérolutions des eaux ; 
assis sur un trône de cristal , il teuoit à la main 
. un Q^in d’or; sa chevelure verte desceiidoit hu- 
mide sur ses épaules, et une écharpe tl’azur en- 
veloppoit ses ibrmes divines. Gabriel le salue 
avec majesté. 

a Esprit redoutable , lui dit-il, ô mou frère l 
» le pouvoir que rÉternel vous a conüé montre 
» assez le haut rang que vous occupez daus les 
» hiérarchies célestes ! Quel monde nouveau ! 
» Quelle intelligence sublime ! Que vous êtes 
» heureux decounoitre ces merveilleux secrets! » 
— « Divin messager, répondit l’Ange des mers, 

* quel que soit le sujet qui vous amène , je reçois 
» avec joie un hôte tel que vous. Pour mieux 
» admirer la puissance de notre maître , il fau- 
» droit l’avoir vu, comme moi , poser les fondt> 
» meuts de cet empire : j’étois présent quand il 
» divisa en deux parts les eaux de l’abîme ; je le 
» vis assujettir les dots aux mouvements des as- 
» très, et lier le destin de l’Océan à celui de la 

* lune et du soleil ; il couvrit Léviathan d’une 
^ » cuirasse de fer , et l’envoja se jouer dans ces 

V goudres ; il planta des forêts de. corail sous les 

* ondes ; il les peupla de ]>oissons et d’oiseaux ; 

• » il dt sortir des lies riantes du sein d’un élément 

a furieux ; il régla le cours des vents ; il soumit 
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» les orages à des lois ; et s’arrêtant sur le ri- 
» vagc, il dit à la mer: Tu n’iras pas plus loin, 

» et tu briseras ici l’orgueil dettes flots. Illustre 
» serviteur de Marie, bàtez-vous de m’apprendra 
» quel ordre souverain vous a Fait descendre 
» dans ces grottes mobiles. Les temps sont-ils 
» accomplis? Faut -il rassembler les nuages? 

» Faut-il rompre les digues de l’Océan ? Aban- 
» donnant l’univers au Chaos , dois-je remonter 
H avec vous dans les cieux ?» 

— ■ « Je vous apporte un message de paix , dit 
U Gabriel avec un sourire : l'homme est toujours 
» l’objet des complaisances de l’Eternel ; la 
» Croix va triompher sur la terre ; Satan va 
» rentrer dans l’Enfer. Marie vous ordonne de 
» conduire aux ports ces deux époux que vous 
» voyez s’éloigner des bords de la Grèce. Ne 
» laissez souffler sur les ondes que la plus douce 
» haleine des vents. » 

— « Qu’il soit fait selon la volonté de l'Etoile 
» des mers , dit en s'inclinant respectueusement 
» l'Ange qui gouverne les tempêtes ! Puisse 
» Satan être bientôt renfermé dans les lieux de 
» son supplice ! souvent il trouble mon repos, , 

» et déchaîne malgré moi les orages. » 

« 

En prononçant ces mots , le puissant Esprit 
choisit les vents doux et parfumés qui caressent 
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les rivages de l'Inde et de l’Océan Pacifique ; il 
les dirige dans les voiles d’Eudore et de Cvmo- 
docée , et fait avancer les deux galères, par, un 
même souille , à deux ports opposés. 

Favorisé de cette bénigne iuüuence du ciel* 
Eudore touche bientôt au rivage tl’Ostie. Il vole 
à Rome. Constantin l’embrasse avec tendresse, et 
lui fait le récit des malheurs de l’Église et des 
intrigues de la cour. 

I.Æ sénat étoit convoqué pour délibérer sur le 
sort des Fidèles. Rome reposoit dans l’attente et 
dans la terreur. Toutefois Dioclétien , parim éUir- 
pier acte de justice, en cédant aux violences de 
Galérius,avoit voulu que les Chrétiens eussent un 
défenseur au sénat. Les prêtres les plus illustres 
de la capitale de l’empire s’occupoient, dans ce 
moment, du choix d’un orateur digne de plaider 
la cause de la Croix. Le concile que présidoit 
Marcellin étoit assemblé ii la lueur des lampes 
dans les cataoomlies : ces Pères, assis sur les tom- 
beaux des martyrs , ressembloient à de vieux 
guerriers délibéraut sur le champ de bataille , ou 
k des rois blessés en défendant leurs peuples. 11 
n’y avoit pas un de ces confesseurs qui ne porUt 
sur ses membres les marques d'une glorieuse 
persécution : l’un avoit penlii l’usage de ses mains, 
l’autre ne voyoit plus la lumière des cieux ; 
la langue de celui-ci avoit été coupée, mais le 
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cœur lui restoit pour louer l'ÉtfTnel ; celui-là 9e 
raontroit tout mutilé par le bûcher, comme une 
victime à demi dévorée des feux du sacrifice. Les 
saiuts vieillards ne pouvoient s’accorder sur le 
choix d’un défenseur : aucun d’enx n’étoit élo- 
quent que par ses vertus, et chacun craigooil dé 
compromettre le sort des Fidèles. Le pontife de 
Rome proposa de s’en référer à la décision du 
Ciel. Ou place le saint Evangile sur le sépulcre 
du martyr qui servoit d’autel. Les Pères *se 
mettent en prièrt's , et denuiudent à Dieu d’in- 
diquer , par quelques versets des Écritures , le 
défenseur agréable à ses yeux. Dieu, qui leur a\oit 
inspiré celte pen.sée , fait descemlie aussitôt 
l’Ange chargé d’inscrire les décrets éternels dans 
le Livre de vie. L’Esprit céleste, enveloppé d’un 
nuage , marque au milieu de la iiible les dé- 
crets demandés. Les Pères se lèvent; Marcellin 
ouvre la loi des Ciirétiens ; il Ht ces paroles dm 
Macchabées : ' ' 

« 11 se revêtit de la cuirasse comme un géant, 
» il se couvrit de ses armes dans les combats, 
» et son épée éloit la protection de tout le 
» camp. H 

Marcellin , surpris, ferme et rouvre une se- 
conde fois le livre propltétique ; il y trouve ces 
mots : 
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« Son souvenir sera doux comme un concert 
» de musique dans un festin délicieux. 11 a été 
» destiné divinement pour faire rentrer le peu- 
» pie dans la pénitence. » 

Enfin le souverain pontife consulte une troi- 
sième fois l’oracle d’IsraSl ; tous les pères sont 
frappés de ce passage des Cantiques : 

«Je me suis couvert d’un sac en jeûnant.... 
» J’ai pris pour mon vêtement un cilice. » 

Aussitôt une voix ( on ne sait quelle voix ) 
prononça le nom d’Eudore! Les vieux mai tyrs, 
subitement éclairés, font retentir d’un Hosanna 
prolongé les voûtes des catacombes. Ils relisent 
le texte sacré. Saisis d’étonnement, ils voient 
avec quelle justesse tous les mots s’appliquent 
au fils de Lasthénès. Chacun admire les conseils 
du Très-Haut ; chacun reconuoît combien ce 
choix est saint et désirable. La renommée du 
jeune orateur^ sa pénitence exemplaire , sa fa- 
veur il la 'cour, son habitude de parler devant 
les princes, les charges dont il a été revêtu, 
l’amitié dont Constantin l’honore, tout justifie 
l’arrêt du ciel. On se hâte de lui porter les vœux 
des Pères. Eudore s’humilie dans la poudre; il 
cherche à se soustraire à cet honneur si sublime, 
â ce fardeau si pesant l On lui montre les pas- 
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sages de l'Ecriture : il se soumet II se retire 
aussitôt parmi les' tombeaux des Saints, et se 
prépare par des veilles, des prières et des lar- 
mes, à plaider la plus grande cause qui fut ja- 
mais portée au tribunal des humains. 

Tandis qu’il ne songe qu’à remplir dignement 
l’effrayante mission dont il est chargé, Iliéro- 
clès arrivoit à Rome , soutenu de toutes les 
Puissances de l’Enfer. Cet ennemi de Dieu avoit 
appris avec désespoir le mauvais succès de ses 
violences à Lacédémone, la fuite de Cymotlocée 
et le départ d’Eudore pour l'Italie. Les ordres 
modérés qu’il reçut en même temps de Dioclé- 
tien, lui firent comprendre que ses calomnies 
n’avoieut pas réussi complètement à la cour. Il 
avoit cru renver.ser un rival , et ce rival étoit 
simplement rappelé sous l'œil vigilant du chef 
de l’Empire. Il tremble que le fils de Lasthénès 
lie parvienne à le perdre dans l’esprit de Dio- 
clétien. Afin de prévenir quelque disg^lce sou- 
<iaine, il se détermine à voler auprès de Calé- 
rius qui ne cessoit de le redemander à ses 
conseils. L’Esprit de ténèbres console en môme 
temps l’apostat. 

« Hiéroclès, lui dit-il secrètement, tu seras 
* » bientôt assez puissant pour atteindre Cymo- 
» docée jusfjiie dans les bras d’Hélène. Cette 
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« vierge inipnideote , en cliahgeaiu de religion^ 
i^t’ofirô une e8])érance nouvelle. Si tu peux dé- 
41 terminer les princes à persécuter les Chrétiens, 
^ ton rival se trouvem d’abord envcloj>pé dans 
P de massacre; tu vaincras ensuite la fille d’Ho- 
a^niére par la crainte «les louriiients, ou tu la 
)i réclameras comme une esclave «dirétienne 
» échappée à ton pouvoir. » 


inspirations de son coeur, s'applaudit de la pro- 
fondeur de son génie : il ne sait pas qu’il u’esl 
que l’instrument «les projets de Satan contre la 
Croix. Plein de ces pensées, le pr«x;onsul s’étoit 
précipité «les montagnes de l’Arcadie , comme le 
torrent du Styx qui tombe de ces mêmes mon- 
tagnes, et qui donne la mort à tous ceux qui 
- boivtmt de ses eaux. Il passe en Épire, s’em- 
,barque au promontoii-e «l’Aclium , aborde à Ta- 
rente, et ne s’a néte qu'a uprès de Galérius, qui 
- profanoit alors à Tusculum les jardins de Ci- 
céron. - 

César étoit environné dans ce moment des 
sophistes de l’école, qui se préteudoient aussi 
persécutés parce qu on méprisoit leurs opinions. 
Ils s’agitoient pour être consultés sur la grande 
' question que l'on alloii «lébattre. Ils .se disoient 
juges naturels de tout ce qui concerne la relî^ 
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gioii des hommes. Ils avoient suppli? Dioclétien’ 
de leur donner comme aux Chrétiens un ors^ 
leur au fénat. L’Empereur, importuné de leurs 
cris, leur avoit accordé leur demandé. L’arrivée 
d'iiiéroclés les remplit de joie. Ils le nomment 
orateur des sectes philosophiq^. Iliéroclès^- 
cepte un honneur qui flatte sa vanité, et lui four- 
nit l’occasion de se rendre accusateur des Chré- 
tiens. L’orgueil d’une raison pervertie, et la fu- 
reur de l’amour , lui fout déjJ» voir les Fidèles 
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plüce étoient montés jusque sur les toits voisins, 
et sur les arcs <le triomphe de Titus et de Sé- 
vère. Dioclétien sort de son palais, il s’avance 
au Capitole par la voie Sacrée, comme s’il alloit 
triomplier des Marcomans et des Parlhes. Ou 
avoit peine à le recouuoitrc : depuis quelque 
temps , il succomboit sous une maladie de lan- 
gueur et sous le poids des ennuis que lui don- 
noit Galérius. En vain le vieillard avoit pris soin 
de colorer son visage : la pâleur de la mort per- 
çoit à travers cet éclat emprunté, et déjà les 
traits du néant paroissoient sous le masque à 
demi tombé de la puissance humaine. 

Galérius , environné de tout le faste de l’Asie , 
suivoit FEmpereur sur un char superbe , traîné 
par des tigres. Le peuple trenibloit, ell'ra^é de 
la taille gigantesque et de l’air furieux du 
nouveau Titan. Constantin s’avançoit ensuite, 
monté sur un cheval léger; il attiroit les vieux 
et les regards des soldats et des Chrétiens ; les 
trois orateurs marchoient après les maîtres du 
inonde. Le pontife de Jupiter, porté par le col- 
lège des prêtres, précédé des Aruspices, et suivi 
du corps des Vestales, saluoit la foule, qui 
rcconnoissoit avec joie l’interprète du culte de 
Homulus. Hiéroclès , couvert du manteau des 
Stoïciens, paroissoit dans une litière; il étoit 
entouré de Lihauius , de Jainhiique, de Por- 
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phyre, Pt de la troupe des sophistes : le peuple, 
natiirellenient ennemi de l'aifectation et de la 
vaine saÿ>esse, lui prodiguoit les railleries et les 
mépris. Enfin, Eudore se montroit le dernier, 
vêtu d’un habit de deuil : il marehoit seul , à 
pied, l’air grave, les yeux baissés, et sembloit 
portei’ tout le poids des douleurs de l’Eglise. 
Les Païens reconnoissoient avec étonnement 
dans ce simple appareil le guerrier dont il.s 
avoient vu les statues triomphales; les Fidèie.s 
s’inclinoient avec respect devant leur défenseur : 
les vieillards le bénissoient , les femmes le 
montroient à leurs enfants , tandis qu’ii tous les 
autels de Jésus-Christ les prêtres oiiroient pour 
lui le saint sacrifice. 

11 y avoit au Capitole une salle appelée la 
salle Julienne. Auguste favoit jadis décorée d’une 
statue de la Victoire. Là se trouvoient la Co- 
lonne milliaire , la Poutre percée des clous sa- 
crés, la Louve de bronze , et les armes de Ro- 
mulus. Autour des murs étoient suspendus les 
portraits des consuls, l’éi|uitable Publicola , le 
généreux Fabricius, Cincinuatus le rustique; 
Fabius le temporiseur, Paul-Émile, Caton, Mar- 
cellus , et Cicéron père de la patrie. Ces citoyens 
magnanimes sembloienl encore siéger au séuat 
avec les successeurs des Tigellin et des Séjan , 
comme pour montrer d’un coup d'ceil les extré- 
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mités il U vice et île la vertu , et pour attester 
les affreux cliangemeats que le temps amène 
dans les empires. 

Ce lut ilaus cette vaste salle que se réuni* 
rent les juges des Chrétiens. Dioclétien monta 
sur son trône; Galérius s’assit à la droite, et 
Constantin à la gauche de l’Empereur; les olfi- 
ciers du palais occupoient, chacun selon son 
rang, les degrés du trône. Après avoir salué la 
statue de la Victoire , et renouvelé devant elle 
le serment de lidélité, les sénateurs se rangè- 
rent sur les hancs autour de la salle ; les ora- 
teurs se placèrent au milieu d’eux. Le vestibule 
et la cour du Capitole étoient remplis par les 
grands , les soldats et le peuple. Dieu permit aux 
Puissances de l’abîme et aux habitants des ta- 
bernacles divins, de se mêlera cette délibéra- 
tion mémorable : aussitôt les Anges et les Dé- 
mons SC répandent dans le sénat, les premiers 
pour calmer, les seconds pour soulever les pas- 
sions; ceux-ci pour éclairer les esprits, ceux-là 
pour les aveugler. 

On immola d’abord un taureau blanc à Ju- 
piter , auteur des bons con.seils : pendant ce 
sacrifice, Eudore se couvrit la tête, et secoua 
son manteau qu’avoient souillé quelques gouttes 
d’eau lustrale. Dioclétien donne le signal , et 
Symniaque se lève au milieu des applaudisse- 
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nieüts universels : nourri dans les grandes tra- 
ditions de l’éloquence latine, ces paroles sorti- 
rent de sa bouche, comme on voit les flots 
majestueux d’un fleuve rouler lentement dans 
une campagne qu’ils embellissent de leur cours : 
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SUR LE SEPTIÈME LIVRE. 


PREMIERE HEMAAQUE. 

l’age 4. Leroi d’Ithaque fut réduit à sentir uii 
inuuvennent de joie, en se couchaut sur un lit de 
feuilles séchées. ^ 

Tt.v 7roWT).aç “ 

Kv <î’ Ôiox ^C97H ^ ^ 

, Odyss. , liv, V. 

'il*. ' 

Page 4. Il étoit accompagné d’une femme vêtue 
il’une robe , etc. 

« Nec alius féminis qiiàm viris habitus, nisi quùd hf- 
» miiix sæpius Uiieis amictibus vrlniitur, eosque puiq>urA 
» variant, partemque vrstitûs snpenoris in manicas non 
» üitcndunt, nudx brachia ac laccrtos : sed et proaima 
» pars pectoris patct. » (^Tac. , de Mor. Gcmh ïvii. ) 

"'lit'. 

Page 4- Dc ^is quelle habitude étran-^ 
gère, etc. ^ 

Est-il uécesMiii'e d’avertir que cette habitude étran- 
jtère avoit cA: produite par la religion chrétienne? 

IV'. 

Pages" 4 et 5. Remerciez Clothilde. • 

Encore un nom historique enipriintc , ou un anachra- 
nisme d'aerord avec les anachronisnies pi-écédcnts 
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Page 5. Dans une hutte qu’en touroit...... uu 

cercle de jeunes arhres. 

« Colunt discieti ac diversi, ut fous, ut cauipus, ut 
» neiniis placuit... Suam qiiisque donium spatio rircuni- 
. dat.» (Tarite, de Mor. Gurni. xiv. Voyra aussi Hé- 
i-odien, liv. \ii). Dans quelques cantons de la Noiraan- 
die , les paysans bâtissent encore leuis maisons isolées au 
milieu d un champ quVnvironnc une haie sive plantée 
Marbres. * ' ' 

vi'. 

Page 5. Une boisson grossière, faite de fro- 
ment. 

C’est la bière : Strabon , Ammien-Marcelliu , Dion- 
Cassiniî, Jorn.'Uldès, Athénée, sont unanimes sur ce point. 
Au rapport de Pline, la bière était appelée vennsia 
par les Gaulois. Les femmes se frottoiont le visage a\ec 
la levure de cette boisson. (Pline, liv, xxii.) 

V I I®, 

Page 6. L’otleur tles graisses mêlées de cen- 
dres de frêne dont ils frottent leurs cheveux. 

• 

C^étoit pour leur donner une couleur rausats On peut 
voir là-dcsfius Diodore de Sicile, liv. v ; Amniicn-Maj*- 
cellin , liv. xvii; S. Jérôme, Vit. Hilar. , etc. ^ 

VIII*. 

* pHtçe 6. Le peu <Tair de la huttei ele. 

« Je suis, dit Sidoine, au milieu des ndOples chevelus, 
» forcé dVntendre le langage barbare des Germains, et 
» obligé d’applaudir aux chants d’un Bourguignon ivre, 
» qui se fi-otte les cheveux avec du bê'urre.... Dix fois le 

■ matin, je suis obligé de sentir l’ail et l’oignon, et cette 

■ odeur empestée ne fait nue cioître avec le jour. » 
(Sid. A|m> 1L^ Carui. 12. adLaU) Voilà nos p4Tes. 

• s ■ . . ‘ 
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ÎX\ 


Page 7. Une corne de boeuC pour putser'de 
l'eau. 


4' 

4 


vaia* 

C’est la corne de ruroch; on y reviendra. 


camp 


Page 9. Voilà , me «lit l’esclave le 

fie Vanis. 

. L'einplaccnicllt de ce cam|» |>orte encore le nom de 
/'bo is de Teutcbcrg. Voici l’ailoiirable morceau de Ta- 
j ■ cite, dont mon texte est b traduction abrtigée; «Prima 
% Yap castra , lato amliitn et dtmensis priimpiîs triuni 
a Ie|;;ionuni manus ostentabant; dein semtnno vallo . 

» billuili fossâ, acctsx jam relic^ui.T ronseduse Ibtcllifir- 
% ,» iMiitur. Medio campi alhentia ossa, ut fugeraut, ni 
J,. » rcstiterant , disjecta vel aggerata. Adjacebaiit fraKltina 
^ teloriim , equuriinH|ne artus , siniul triincis aï ooruni 
» antelixa ora ; lucis propim|uls barbarx aræ, apud 
> quas tribunos , ac primorum ordiiium centuriones 
% inar.taverant - et cladis ejiis su|M>rstitcs, piignam aut 
» vincada clapsi, rclerebaDt, hic reiridivie le|>alos, illlc 
it Vaptas aqudas; nrimiim ubi vulnus Varx> adactuiui 

• ubi inlulici dextiV et suo jctu mortem iiiveiicrit ; quo 
« tribunali coiicidnatiis Arininiiis ; ipiot isttibula capti- 

• visTipî* scrol>es j utquc signnct mpiilis per superbiam 

• inluserit. • ( Ann. i, bl . ) 
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Page 10. Ou nosa même plus porter leur# 
mages aux fiinérâille». 

• Et Jiinia sexagesimo quarto |iost Pbilip|icnseni avisai 
■y aiino .siipi-emum iliein explevit . Catoiic avum-iilo gc-* 
iM titta, C. Cassii uxor, ,M. Tlruti^ror.... Viginti claîis- ^ 
« MBiaruiu buniliaru u iiiiaginêl»; at^tclatav-suul , Mantiif ' 
Quincpi , aliimue ejusdeip nolHlitatis nomiua s secH 
« prxlulgcbant Cassius alquc'Orntus, eo ipso quiid cfli- 
• gii? eoriiai non viscbaatur.^Ta^tnv Ann. iU| 76.J! ^ 

.. ''a-r ■ - 




’y 






- 1 1 


/• 




s w 


✓ > 


-, «-5 

0 

*» r 

, \ : 




■ 








• c* 


\ . ,■ ,Dlgiti2Qd by C.: 


:igk 


2+8 


■ 


KEMARQL'ES -J • 

• XII'. 

Page 1 0. La légion thébaine. 

Tout ce qui suit dans le texte est tiré d’une lettre de 
saint Euclière , évêque de Lyon, à l'évêque Salvius. On 
trouve aussi cette lettre dans les Actes des Martyis. 


XIII'. 

Page 1 1 . Les corps de mes compagnons sem- 
bloient jeter une vive lumière, c 

L’autorité pour ce miracle se trouve dans le maityrè ‘ 
de saint Taraquc. (Act. Mart. ) 

Le Ta^ a aussi imité ce passa^^e dans l’épisode de 
Suénon." • 

XIV'. ' , ’ • 

Pagell. Vers Denis, premier évêque rie Lu- , 
tèée. ' ' ' . 

Je place avec Fleury, Tilicmont et Creviec, le mar- ' * 
tyre de saint Denis , premier évêque de Paj-is , sou* 
Maxiniien, l’an 286 de notre ère. 

' XV'. ; 

Page 12. Cette colline s’appelait leoBoiit de 
Mars. 


On voit que j’ai choisi entre les tlcux sentiments qui • , 
font de Montmartre, ou le mont de Mars, ou le mont ' 
jJes Martyrs. • ■ 

xvi^. .. ’ • 

., --Page 14. Depuis ce temps, je suis demeuré 
esclave ici. ■ . i-... “ ' 

Notre religion, féoondetefi miracles, 'offre plusieurs.. _ 
•Vxemples de Chrétiens qui' se .sont faits esclaves-pour dé- 
livrer d'autres Chrétiens, surtout quand ils craignoieut 
que ceux-ci i>erdissent la. foi dans le malheur.'ll suffira 

' t l- 
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fie rappeler à la mémoire du lecteur saint Vincent de 
.Paul, et saint Pierre Pascal, évêque de Jaën en Es- 
pap;ne. (Voy. Gén. du Christ., tom. i». ) 

! ■ XVII'. 

» ^ ■ s « 

* ' • Pnge 1 i. De lea exposer aux Üots .sur un bou- 
. >.clier. ' 

«On lit, dit Mêlerai, en deux ou trois poètes, dans 
« le scoliastc Eustathius, et même dans les écrits de 
» l’empereur Judieii , que ceux qui habitoient prixdte du 
’s Rhin les eiposoient (les eiifauts) sur les ondes.de ce 
s ce fleuve , et ne tenoieot pour lé|(itiu>es que ceux qui 
s n’alloient point an fond. Quelques auteurs modernes 
» se sont réciiés contre cette coutume , et ont maintenu 
» que c’étoit une fable inveirtéc par les poètes; mais ils 
> t>e se fussent pas tant mis en peine de la léfnter, s'ils 
« eussent pris ^ârde qu’une épigramme grecque dit que 
» le père mettoit ses enfants sur un Tiouoicr. » ( Av. 

Clov. , pag. 34.) ' . _ ‘ 

Page 1 5, Ma plu.s belle conquête eat la jeune 
femme , etc. -, ' ' . . ' ■ ' ' 

Le chiistiauLsinc , à cause de son esprit de douceur et 
d humanité, s’est'surtout répandu dans le monde parles 
femmes. Clothilde , femme de Clovis, amena ce Chef des 
François à la eonnoissance du vrai Dieu. (Voy. Greg. 

Tur.j ' ' ■ ’ 

. • 

• Page 15. Voua. êtes né dans ce doux climat, , 
voisin , etc. 

La Grèce étoil voisine de la Judée , compaiativement- * ,• 
aux pays des Francs. * . 

. XX'. 

Page 1 7. SécDvia. 

I ■ ° • , • ' . 

Le nom de cette prophétesse germaine se trouve dans 
Tacite. ' ' 
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XXI'. 

Page 18. D’un Komaiii esclave, elc. 

On \oit ici un )^raiul exemple delà difficulté de ronten- 
ter tous les esprits. Un critique plein de i;oât, que j’iii 
auvent cité dans FËxamen et dans ces notes , ti*ouve cet 
épisode de Zacharie peu intéressant. La reine des Francs, 
a genoux sous un vieux chêne, ne lui présente qu'uur 
copie afloihlie de la .scène de Prisca et de Valérie. D’jiu- 
ti-es personnes, également laites pour bien juger, aiment 
beaucoup au contraire l’op'‘osition du christianisme nais- 
sant au milieu des forêts , cliei des Barbares , et du 
christianisme au berceau, dans les cataeombes, chez un 
peuple civilisé. 

XXII*. 

Page 19. Déclare ijue la vertu n’e.st qu'un 
fantôme. 

< Bru tus s’arrêta dans un endroit creux, s'as.sit sui 
» une grande roche, n'avant avec lui qu'un petit nombre 
. de ses amis et de ses principaux nflliùei's; et là, regar- 
» dant d'abord le ciel qui étoit fort étoilé , il prunoiicu 
» deux vers grecs. Vuluiunius en a rajiporté un qui dit : 
» Grand Jupiter , <[ue l’auteur de tous ces luaiix ne se 
» dérobe point à votre vue ! U dit que l’autre lui étoit 
» échappé. Le sens île cet autre vers étoit : O Vertu ! 
• tu n es qu’un vain nom!» ' 


XXIll. 

Page 19. Un nouvel Hérodote. 

« Hérodote se rendit aux jeux olympiques. Voulant 
s’iumim'taliser, et faire sentir en méam temps à ses 
concitoyens quel étoit l’homme qu’ils avoieut foi-cé de 
s’expatrier, il lut dans celle assemblée , la plixs illustre 
delà uation, lajpliis éclairée qui fût jamais, lerunuiien- 
cemeiit de sou Histoire, ou peut-êUe les moix^eaux de 
cette même Histoire les plus pnipres à (latter l’or- 
gueil d’un peuple qui avoit tant de sujets de se croiix' 
supérieur aux autres.» (Laicher, Vie d’Hérodote. ) 
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P^e 19. Un peuple qui prétend descendre • - 

. des Trovens. - ^ • * * 

J. Dans le second rhapitri* de l’Epitome dé l’Histoire des ‘ ■ ' 

■ FdJhcs, on lit tonte une fable racontée , dit l’auCeur , ■ ;. ,i i . • . • 

^.par un certain poete appelé Virgile. Priant, selon ee 
^ jtoéte inconnu , fut le premier toi des Francs ; Friga fut y 
le tHiccesseui' de Priant. Après la chute de Troie, les ^ ■''7 

Francj^ séparcreut en deux bandes, l’utte, commandée - . V. '■ v^. 

f tar le roiFrancio, s’avdnça en Europe, et s’établit sur ' 
es hords do Rhin -, etc. (Epit. Hist. Franc. , cap. it , in 
D. Boud. Coll.) ' 

Les (wc^s des rois des Francs racontent une fable à 
peu près 'semblable (Cap. t et it. ) C’est sur ces vieilles 
chroniques qu’Annius de Vilerbe a composé la généalo- 

f ;tc des rois des Gaules et des rois francs. Dans ses deux 
ivtes supposés, il donne viugt-deux rois attx Ganlois 
. avant la guerre de Troie : Dis ou Saraothès; Sarrott , 


-4 *■ 

■ / '•' • .» 


■ >. ■ > 
»s' ■ 


fondateur des écoles druidi([ues; Roardus, inventeur île 
la poésie et de’ la niusiijue; Celtes, Galatès, Belgicus, 

Lu^dne , Allobrox, Pans, Remus. Sous ce dernier roi / 'y ’ . ’ 

arpva la prise de 'Troie ; et Francus, fils iTHector, s’é' ' ‘ . ; ' 

chappa de la ruine de sa patrie, sc réfugia dans les • '• i ' ' t ' ' I 

.: I. «ti.. b ~ \ 


. . pat 

Gaules, et épousa la fille de Remus. 

XXV 



XXVI . 

Page 2lL L*; pouvoir..... se réunit. 


Ceci n'est exprimé formellement par aucun auteur^ J 
uis se déduit do toute la suite de l’histoire. On' voit ’ .. ''' f * •’ 
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(tans Tacite (de Moi-. Opmi.). que l'on élisoit des chefs 
dans les assemlilées générales , et TèA trouve , dans le 
même auteur (Ann. et Ilist.), des Gerniains (XMidoittpsr ^ 
un seul chef. On reinarmie la même chose dans lesCoffl' a 
I. mentairi^s de Qésar. Enfin, sous PJiaramond, Clodion, ; ' 
Méi ovée et Clovis, les Francs paroissent uiai-cheir sous ^ 
les ordres d'un seul roi. , ; 

nxvii*. . V- SS" 

‘ _ > ' 

Page 20. La tribu des Saliens. 

Il y a des auteurs qui ne veulent faire des SalieOs que 
,. des grands ou des seigneurs attoebés au sers icc des salles 
de uos rois. 11 est vrai que le mot sala remonte très- 
haut dans la' basse latinité. Dans un édit de Lothaire, 
roi des Lombards, on lit: Si quis bovolum de sala 
occident, camponat. (Sol. 20. ) >. 

• Qui en la sale Baudouin Lagemie , 

• Avoit da Foise envoie une espie. >' *' 

Oi: Oani^B, gloss, voce sala • 

Mais il est plus naturel de conâdétèr h's Saliens 
, comme une tribu des F raVics , puisqu’on les trouve oomtec 
tels dans l’histoii-c. Les Francs, appelés les Saliehs, .^it 
Ainiiiicn-Mnirelliu , s'étoient cantonnés piès de Tojan- 
drie. Sidoine leur donne aussi ce nom. Au rapport de 
Lilianiiis, Julien prit les Saliens auaervicc de I Émpii-e, 
et leur donna (les teiTos. Au reste , on trouve des 
Saliens gaulois 'car le territoire desquid* les Ph(x-éens 
'fondèrent Marseille. J1 y avoit (diet les Komoins des 
prêtres de Mars et des prêtrés d'Ilcreiÿte, apjHîlés Sa- 
■^'‘ nens; eonime si tout ce quF. s'nppçloü;Salien devait 
annoncer les armes et la vkstalre. 

s» r»cr 

xxVjM*. 

^ . PagL* 20. Elle doit oette renommée.^, 

Jcplaee ici l'origine de la famease lui iali(|ae. L'bistoiie 
la fait remonter jusk]u\'i PharatnOBd. Los meilleurs cri- 
^ tiques font venir comme moi la lui saliqiic de la tribu 
‘ Saliens. La loi salique, telle qoe*l*ious Va\ons* ne 

■’r- •- ' 
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1 >arle point de la succeaaioii à la .eoui-oOD«^ elle -em- 
>raüse toutes sortes de sujet». Du Caiice distiogue deux 
loi* saliques : l'une plus aucieane , et du temps que les 
François étoient encore idolâtres; l'autre plus nouvelle, 
et que l’on suppose rédigée par Clovis après sa conver- 
sion. (Voy. Fittion , Jerdwe Bignou, du Cangc et 
Daniel.) 

■' XXI X*. ’ • 

Page 20. Les Francs s'a.sseinbleüt. 

lyes premières éditions jmrtoient . «Les Francs s'as- 
semblent deux /bis l’année, aux mois de mars et de 
mai. U J’avois voulu indiquer par-là le cbangeinent sur- 
venu dans révoque de Passeiublée générale des Francs; , 
mais cela étoit inexact , et ne disait pas ce que je voulais 
dire : i’ai corrigé,. eomiiie on le voit ici. Le premier 
exeœpm d'une assemblée gimmale de» Francs remonte à 
ClovLs . ce roi y tua de sa main un soldat qui l'avoit- 
insulté l'année précédente. (Grégoire de Tours.) 

Tacite dit que les Germains tenoient leurs 'assemblées 
à des jours lises, au commencement de la nouvelle et de 
la pleine lune (de Mor. Germ.). iNos états^énéraux , 
que Pon croit être nés des assmiiblées du Cbamp-de- 
Mai-s, me paroissent plutôt avoir une ongine gauloise. 
(Voy. les Commentaires de César.) t 

xxx'. • 

Page 20. Ils vi(‘iinent au rencleK-vous tout 
armés. ^ 

C’est ce que disent tous les auteurs. 


. t 


Page 20. Le roi s’assieil sous uu chêne. •' 

. Maintes fois ty veu que le bon saint , après qu’il 
> avoit ouy messe en esté , il se alloit esbattre au bois de 
» Vicennes, et se seoit au pié d’un cheane, et nous 
. faisoit seoir tous emprés lui ; et toOs ceulx qui avoient 
• tifaire à lui venoient à lui parler, Sans i-e que aucun 

y. ' I " 
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• hniasier iic> auti'C leur donuait eoi[>escheineiit> Et de* 

• maïuioit haultement de M bouche , »'U y avoit nut 
» qui eus! partie. Et quant il j en avoit aucuns, il leur 

» disoit < Amis, taisez-vous, et on vous" délivrera i*un . 

a après l'autre Aussi plusieurs Ton ay veu que 

» audit tcuqM d'esté , le liou ruy venoit au jardin de 
a Paris, une cotte de jcamelot vestuë, uiig suioot de 
a tiretaine sans manebVs, et un mantcl par-deisos de 
» saiidal noir : et faisoit là osteiidi e deai tU|>pixpour noua 
■ seoir enipiès lui, et là faisolt dcspeschcr son (leople . 
a dil'igeininent , coiiimc vous ay devant dit du bois de 
s Yicennes. • (Joiuville, Uist. du Koy saint Loya. ) 
L'usage de faire des présents au chef des peuples genuu- 
iiiqUes remonte jusqu'au temps de Tacite. sMus est civi- * 

• tatibiis ultrù ac viritini eoiiU'iTc priucipipua vel armpn- 

<• toruiii vel frugum, quud pro liunore acceptum, etiam * 
s neeessitatibus subvenit. (iaudeqt praicipué finilimanUa ' 
» gcntiuni donis, quæ uon 'modù à singuUs, sed pubiioè 
» niittuntur.» (Tacite, de Mor. Germ., 15.}- 




xxxir. 

Page 20. Les propriétés sont aniuieilea, ji, 

O Arva per anuos mutant (Tac. , de Mor" Germ. , 2lï). 
» Neque quis<]uam agiâ modum u’i tum aut fines pro- 
» prios bwet : sed magistratus ac prinei|ies in anuos 
» singulos , gentibus cognationibusqne hominum qui 
» uiiù eoierint , quantum et quo loco visuui est , agri 
s attribuunt, atque aniio post alio transirc coguut. • 
(Cæsar, de Bello Gall., lib. vi.) 


”• XXXIII*. 

Page 21 . Le lait , le i'romage, etc. 

(Yby. Casar, de Bell. Gall., lib. iv j Pliuc, liv. iij 
Ijtraboii , liv. vu. Tacite dit t Lac eoncretum. ) 


XXXIV*. 

Page 21. Uu bouclier... un cheval bridé. 




-s^Munera non ad delicias muliebi-es qiuesita , nec 


xv-r 
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« 1 » uova mi|)ta coinalur, sed liovei et ] 
iiu , « scutum cuni frameâ «ladioque > 
r. Getnl.. Kviu.) ” ^ ' 

XXXV'y 

21 . 11 saute... au milieu... des épëi 

i.li juveiy», quibus id ludMiuni e»t d 
•e «que infestas framcas sallu iaeîuut.s 

r. laOl'tn V ^ * 


. nauK, infyaelephautos,Tpecie et œloi. et Œ tau 

* Magna pt est eonim et magna veloeitas ; neque boni 
» ne.jue 1er» quam conspexei iut pai-cuiit. üos studû 

• foseis captos mtei-ticiuut..,. Amplitudo eornuum 

» dilkrt. Il»; studiose conqmsita ab labris arnunto ei 
cumeJudunt atque lo amplissimis epuUs ^ 

. uluutur.s (Cwar, de Belto. GaU. , hi. vi. ‘ 

XXXVtIf. 

r. : Nous eûmes le bonLeur de ne rei 

grandes migrations, etc 
jusqu a l almea. ’ 

_ fout ce jlassagc est nouveau. Je l’avois supprimé si 
les épreuves tk; la preu.ière édition. Les peisoune* qui 
coniimssoient I ont réclamé ; j’ai cru devolT le établir 
’i 'îi.. ■ -wi- -.iw-n./! 
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•* . Paf^e 23. MonlK»ç, Ÿiufiii irefrj'MBte. , .’r 

V# Parvc, nec invûleo , t>ime îbU in Grbé|^. 

‘'Pvidc uioii l'Ut dans :>oa Mil'«^ÿouie%!'Aq&ÿiêétendu*. 

retrouvé son tombéau en 1508’, «H» deÿtain eu» 
<6 A^ttriciip) a\"ec ces vet^ : •* T. 

A Hic «itns est v*ites queiii divi C»iurï» 

aVuj^usti putriaccdere^u.ssit humo. . 

Sepê miser volait patrbs oci'umbetetecr&^|r. •' . * ' • 

*' *' * * hed frufttra ! bunc ilii fats dwlère 


Ces vers sont modernes. Le puSte iP'oft'Jraitlui-uiÜBe 
l'éjiitophe <|UR l’on conuoit : d 

Hic ego qui jaceo teiierqrum lusor aoiurmoi , • •> 

, e liiccaio perii Naso poeia meo , etc. * ' . 

,, •• . ** • . 

■Je ne sais si levers que j’ai choisi, pour l'épîtaplie d’un 
|>oëte mort exilé dans nn désert, n’est ]>as jdus touchant. 


Page 24. Qni s’aœusoit d’être le UarLare. 

Barbarnt lùc ego «oio « quia non intelligor iltU-* 


Page' 24* Ces tribus avoient tlisparû.li^ 


' Elles sVtoient embarquées. KUnepetite InbudeTrnæc, 

> sous Probus, dit Eumèiie, se sipnalii par son .vudaoè. 
» ' Knibai'qnée sur le Poot-Buxin, elle attâiiua la Qcèêe 
» et l’Asie , prit Syracuse , désola les cl^tes de TA R-iqtie, 

» et rentra nctorieusé dans l’üot'an » (Euméq^Panéx. 
CODSt. ) - ‘ - Jàl ’ • ■ 


Page 24.! La Providence avoil ordouoé 
retrouverois la liberté au toniLeuu dOvide,^^ . 

Ainsi. M livre est motivé , et il y u une raisoA'|)érem|.- 
toire pour la description des mœurs et de Iq^^assc des 
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Francs. Cet incident, fort naturel d’ailleurs, et eniplojé 
par plus d'un poète , và faire clianper la .scène. ^ 

xmi". 

Page 25. La hiitte l oyale étoit déserte. 

n .Quenuülmque mortalium areeie tecto nefas babetur. 
» Pro fortuné puisque apparatis epulis excipit. Cùin de- 
» frixlre, qui inodù liosjie.s fuerat, monstrator hospitii 
» et cornes , proiimam domum non invitati adeont î wc 
»• interest i pari hiimanitate accipiuiitur. ^otllm igno- 

tunique, quantum ad jus hospitii, iienio discernit. »' 
(Tacite, de Mor. Germ. , xxi. ) 

xr.iv*. ) 

Page 25. Une île consacrée à la déesse 

Ilcrlha. 

(Voycx Tacite, Mœurs des Germains, ch. xl. ) Mpn 
texte est la traduction abrégée de tout le morceau. 

XLV*. 

Page 2G. Ils étoient rangés en demi -cer- 
cle, etc. ; jusqu’à l’alinéa. ^ . 

O Ils ne prennent point leui’S repas assis sur des chaîses j 
» mais ils se couchent par terre sur di.s eouverfures de 
» peaux de loups et de chiens, et ils sont serxis par 
1 leurs enfants de fiin et de l'autre sexe qui .sont em»re 
» dans la première jeune-se. A coté d'eux .sont de grands 
» feux gainis de chaudières et de broches, oii ils font 
» cuire de gras quartiers de xiande. On a coutume d'en 
s ollrir les meilleurs uioiccaux à ceux qui se sont distin- 
» gués par leur hraxouix’.... Souvent leurs jirojios de 
» table font naitre des sujets de querelles, et le méjiris 
» qu’ils ont pour la vie est cause qu’ils ne se font point 
» une alfaire de s’appeler en duel.» (Diod.,liv. v, tra- 
duet. de Terrasson ) Toutes ces, coutumes, attribuées 
aux Gaulois par Diodorc, se letrouvoient cher, les Ger- 
mains. Quant à la circonstance de la table séparée que 

TOMÏ XVIII, .■ , .17 
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V 

chaque convive avoit devant soi, elle est prise dans 
Tacite, de Mor. Gcim. Voici un passa^ cuneux d’Atlié- 
née : • Ccltai, inquit (Posidonius), fœno substrato, eilxvs 
» proponunt super ligneis nieiisis à terra parum exstaii- 
» tibus. Panis , et is paucus, çibus est: caro multa , 
> elixa in aquâ, vel super priinis aut in verutis assa. 
'» Mensæ quidem ha-e puia et niunda inferuntur, vei-ùiu 
Il leonuni modo ambabus tuanibus artus intfgi'os tollunt, 
H Biorsuque dilaniant ; et si quid æp-ius divellatur, 
a exiguo id eultello præcidunt, qui vagtna teetus et loco 
a peeuliari eonditus in propinquo est Convivæ plures 
a ad cœnani si eonveniaiit, in orbem eonsident. In medio 
a prasitaiitissima sedes est, vcluti cœtus prineipis ejus 
a nimirùm qui eæteros vel bellir.â dexteritate, vel nobi- 
a litatc generis anteit , vel divitiis. Assidet huic eonviva- 
a tor ! ac utrinque deineeps pro dignitate splendoris quâ 
a excelinnt. Adstaut à terpo cœnantibus , qui pendentes 
a cljpcos pro arinis pestent , hastati vero ex advei-so in 
a orbem sedent ac utrique cibuiu cum dominés capiiint. 
a Qui suiit à poculis , potum reriint in vasis ollæ simili-' 
a bus, aut lietilibus, aut arpenteis.a (Athen., lib. ir , 
cap. XIII.) Il y auroit bien quelque chose à dire surcettr 
version du texte grec; mais, apri-s tout, elle est assex 
fidèle ; elle ne manque pas d'une certaine clépanec , et 
elle a été revue par Casaubon , très-habile homme , 
quoi qu’on en dise. Le texte par lui-même n’ayant aucune 
beauté, j’ai préféré citer cette version de Dalechanqi , 
accessible à plus de lectei^rs. 

Xl.v 1*. 

Page 26. Camulogènes. 

Souvenir historique. (Voy. les Commentaires de Cé- 
sar.) Tout le monde sait que Lutèce est Pai-is. 

' I 

XLVIl*. • 

Page 27. Les quarante mille disciples îles 
écoles d’Augustodunum. 

Les écoles d'Autun étoient très-florissantes. Eumène 
les avoit rétablies. Lors de la revolte de Sacrovir, il y 
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avoit quarante mille jeunes sens de la noblesse des 
Gaules, i>isscmblés à Autun. (Tacite, Ann.iii, 43.) On 
sait que Marseille, 'du temps de Cicéron et d'Agricola , 
étoit appelé l’jVthènes des Gaules. Sur Bordeaux, on 
peut consulter Ausone , qui nomme les professeui-s 
célèbres de cette ville. 

XL V II 1*. ' . ' 

, Page 27. La révôlte'rles Bagaudes. 

Il y a plusieurs opinions sur les Bagaudes. J’ai adopté 
celle qui fait de ces Gaulois des paysans lévoltés contre 
les Romains. 

X I, I x": ' 

1 

Page 27. Les prêtres da banquet.... ayant fait 
faire silence. 

« Silentium per sacerdotes quibus tiim et coercendi 
» jus est, imperatur. » (Tacite, de Mor. Germ. xi. ) 

L'. 

Page 28. Ces avides possesseurs de tant de 
palais, qui sont assez à plaindre, etc. 

C’est le mot du Breton Caractacus, prisonnier à Rome. 
(Voy. Zonare. ) 

I.I'. 

Page 28. H sent en lui quelque chose qui le 
porte à brûler le Capitole. 

C'est un roi des Barbares; je ne sais plus si c’est 
AJaric, Genseric ou un autre, qui a dit un mot à peu 
près semblable. 

L 1 1”. 

Page 28. L’assemblée applaudit à ce discours, 
en agitant des lauces. 

« Si displieuit sententia , fremitu aspernantur : sin 
» placuit, irameas concutiunt. » (Tac., de Mor. Germ. xi.) 

,17 
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■> . . I.III'. , 

Page 28. Ignorez-vous que ) epée de lier -d'un 
Gaulois....'. , , • 

AHurion à riiistoire de ce Gaulois qui uùt son épée 
dans la balance oïi l'on pesoit l’or qui dcvoit_ racheter 
les Romains après la prise de leur'ville par Breunus. 

ny*. 

' Page 28. tes 'Gaulois seuls’ ne 'furent point 
étonnés à la vue d’Alexandre. 

Voy. la note i.vin'du livre vi. Pour le reste de ce pa- 
ram-apbe , jusqu’à l’alinéa, on peut avoir recours à 
•' rUistoire roinamc de Rollin , tooi. '’ii, p. 330., on l’au- 
teur a tcacé toutes les conc|uêtes des Gaulois.' On peut 
remarquer que j’ai sauvé l’invraisemblance du discours 
de Çamuloÿ^enes , en faisant étudier ce Gaülois aux écoles 
d’Aiitun, de Marseille et de Bordeaux. 

Page 29. Nous défendons à nos enfants d’ap- 
prendre à lire. 

Selon Procope , les Gotbs ne vouloient point qu’on 
instruisit leurs enfants dans les lettres : car^ diso4eiit-ils, 
celu'i qui est accoutumé à trembler sous la vci'ge d’un 
maître, ne regardera jamais une épée sans frayeur. (De 
.» Bello Goth. , l’ibr. i. ) ' . • , . 

lVi*. . • 

Page 30. Je ne me donnerai pas la peine de 
recueillir l'œuf du serpent îi la lune nouvelle, 

« An^ues innumer'i æstate convoluti , salivis fauciuui 
» cOrporuinque spuiiiis aiyilici coiiiplexu glomeruntur, 
» angiiiiuim appejlatur, Druidæ sibilis id U|cunl in su- 
»' blime jactari, sagoque oportere intorcipi, ne teilurem 
, attingat. Profügere raptorem equo ; seiqientes enini 
» insequi, douée arceantur amnis alicujus interveutu. 
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. " •' 

» Ex|u'i'mi(‘iituin ('jus tsse; si ('biUfa tKiiias fluilet vel 
• aurn (iiictum. Atqnc ut est iiia^urum solevtia occul- 
■• itandis fraudlbus sagai, c(jrta )una capieiidum ccni- 
« teiif.... Ad . victüfias iitiuiu ac ri-aum aVUlas , miré 
» laudatur. » (Pllu., libr.'xjix, cap. 3^ T2,) 


Page 3ü. Tu mens. ' ' • . . ; ' . 

' C'est le démenti 'des Barbares qui mène eiicure au> 

' jotlJ'd'hui deus hommes à se couper la gorge. récité. 

, des mueurs dans tout ce livre, et surtout dans la seélie 
qui Je termine, m’a tOujoun paru faire' plaisir aux Juges 
^ instruits et faits pour être éixmtés. 

■ ■■ • I.V II i'. ’ • ... • . . 

Pitge 30..Le lendcmuiu, jour où la luiie avoit 
acquis toute sa spleiideur, on décida' dans le 
caUHLcc qu'on qvoit discuté dans l'iyresse. 

nisi quid fortnitum et subituni incidcrit 
J certis diebus , cùro aut iuchoatur lana aut 'inipletur. 
.7> (Tacite, de Moe. Germ. xi.) l)e (X'-coiiciUandis invi- 
•» (U'in iuimicis, et juiignjdis allinitatibus , et adsciscendis 
priiicipilnis , de pace dcnique ne.lwllij pleTuraque' in 
»' conviviis Consultant...... Gens non astnth nee callidn 

» aperit adhuc sécréta, pectoris , licentiA j(x.-i. Ergn 
•détecta et nuda omnium mens ^lOsterâ'die ix'tractntur; 

• et sal’va. 'utriusqiie tcinpork ratio est. Dcliberaiif , dum 
» iingcie i>e.sciunt; eoiistit.muit', diuu erraré oon pos- 
. s sunt. » (Tacttê-. de Mor. Germ., xxii.j ' 
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HE31AKQUES 

SllU LE HUITIÈME LIVRE. 


» Ce livre qui coupc le récit, qui sert à dcUstcr le lecteur et 
à faire marcher l udion, offre eu cela mèint* , comme on l a 
déjà dit, une innovution dans l'art ^ui n'a été remarqut'X; de 
personne. S'il ctoit diflicile de iepre>entcr un Ciel chrétien , 
‘parce que tous Ix'S poetes ont échoué dans cette peinture, il 
etuit diflicilc de décrite un Enfer, parce que tous les ]>04‘tes 
ont réussi dans ce sujet. 11 a dbnc fallu e.ss;iyer de trouver 
quelque chose de nouveau aprê.s Homêru, Vitale , Fénélon , ie 
L)ant6 , le Ta.sse et Milton. Je riiéritots l'iiidalgence de lucri- . 
- tique , je Fai en cüct ohlciiuc pour ce livre.i ' 

PHEU1ÊRE REMARQUE. 

l*age 34. 11 admiroit la peîiaure de l’état de 
l’Eglise, etc. ; ju8([u’ün Iroisièim; alinéa. 

^'estiiuii ad tvcnlumi L’oLjet du màt est rap[)flé , 
l’action mairho ; lés nouïdUa aiTisécs de Rome, le 
commeuccnient de l’anioui'. d'Euden e pour Cymodoeée , 
et de Cymodoeée pdur Eudorc , pionietlent déjà tlfcs 
événements dans l’awnir.Cesoutlàae très-petites choses, 
mais des choses rpii lieiiuent à l’art et qui ioléressent 
la critique. Si cela ne fait pas voir le uéuie, du moins 
cela uiontre le hou sens d’un auteur , et prouve que son 
ouvrage es^ le fruit d’un travail médité. 

U*. 

Page '35. Combien le lils de Lastliéuès est 
grand par le ca’ur et par lés armes, etc. 

Quàiu forti pectore et urmis ! 

Heu quihus ille 

jHCtntus tàtis qu« bella exhausta canebat f 

Æ*. , IV , 11. 
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Pafçe 35. Quelle est cette religion dont parle 
Eiulore? > 

Premier luoDvemcnt de Cymodocée vpi-s ia relij^ioii. 

IV*.' 

Pa§e*3i. Comme un voisin généreux san.s 5e 
donner le temps de prendre sa'ceinture. 

K( yip TOt YMyûr.a’ yivTtTOii , , 

fiérovc; 5Ç'»>qT0t «xiov , ÇwiravTO îbjoi'. 

Heîmod. , Ojior .1 et dios , -v. 34'1. 

' I ' V*. ' . * 

Page 36. Allons dans les temples immoler 
des brebis à Cérès , etc. , 

Principio dt.dubrd adeunt , pnopiiiquc-per nras . 

Eiqairimt : mactant lectas de mure bitiçnt^H 
Ia‘jçifer» Ccren, I*hu.‘boquOh Patritiue Ly«o ; 

• I JuMoni untc* omnCK , cui vinriu jup;aha t'iiræ. 

.Ipsa tetinn<d^xtrà patPram paicherrirtia Dida, 

Candentis vaivap media inter coinua fnndity 
-Vutanteora deùin ptngues'spatiatur ad 4ras. 

/Ea. '’jv , 56- , 

iVi-jc uu pou trouvii moyen <ie rajRunircestaWc*iu\, ' 
' et de détouraer à mon pi'oiît tes richesses*? ^ 


-e'. /Page 36. Cjmodocée n-mpfit son sein de 
larnaes. • ‘ . 

SinuRi lacryinis implcvit ol¥>rtn.' 

... . . V I I*. *. ^ * 

« 

Page 36. Ainsi le ciel rapproeboit deux 
cieurs... Satan alloit proliter île 1 amour du rou- 
pie piéik!)>tiné...,tout marchoit à.. l’accomplisse-^ 
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ment des 'décrets de l'Eternel^Jje prince des to-, 
iièlires acJievoit dans ce moiiient inêrae," etc. - , 
Tninsitloii cjui nmtm: la hcène de TEnliT. » 

: VH,*, , 

Page 3R. Tombe et berceau de la mort. 

' * This wilii ahyjR ^ ' 

. The Tvomb of , ahH pcrhâp» lier grave,* ^ ^ . 

• . ■ ■ ' ■ far. ir.UlO. . ' 

■ ■ . • • • ' . 

Page 38. Quand Tuniver? aura été enlcvé'arasP 
qu’une tente.'' - _ ^ ’ 

«.Terra.... auferetur quasi tabr-rnaculiun unius noc- 
' » lis. (Isa. xx|v ,20. J 

' " ' X*. 

Page 38. Entraîné par le. poids de ses crimes , • 
il descend. ’ 

• . * V • > 

Sàtati , dans Millon , retourne aux Enfei'S sur. un pont 
bâti par le Péché et la Mort. Je ne sais si j|ai fait raieur 
.ou plus mal que* le poëte an>ilois,.^r, ■ • 

’ XI*. " . ■ . ... 

f. ■ 

^ Page 38. JÆnlér étoitne encore son mo- 
narque. . , ' "i 

.' Je. n’ai pris cela a personne.; mais le' niouvemetit de. 
remords et 'de pitié qui suit est upe imitation détournée ^ 
du iiiomemcnt de pitié qui saisit -le 'batan ale Syitou . 
à la yud de l’homme. i . 

" ' . • • .'xil*. 

Page 39, Ün fantôme s’élance sur, le seuil dos 
portes inexorables : c'est la Mort." - 

Si l’on h’approuve paÿ cette peinture de la Mort, du 
moins elle a |)oqr elle la. nouveauté, làr portrait- de -la 




A • 


■■ ' ■ . ■f 




*. ; ' syR LK. Tiir ' 2^ ' ; 

Mûl+, dans Milton , fst mêle de'sltbliftre et d^^orrible, , 
et lie ressemble eti rieitàcelui-ci.' • r -, 

• ' ' ' ' Tlie ÔAher slntpp / ' ' •' * V* * * p' 

V lf^ba]^4> it iTil^ht bé tha^ Ir.id nQnc • ‘ * ^ 

Dl»tii>{^ÙKb«l)io ip nieipbfr, joint ; oi- 4iml»^ * ' . 

, * ^ Or suùbt^iiicc might oaU'd thut «hn^ow lA'cnid, ‘ ' ■'• 

For eacit seem'cl eitlMîr;.hUi-W'it stCK>d as» iiiglit», .. •. ? • 

* Fierce ds tan Furies , OF hf*U , ’ *■ . 

And shook a dre^it^'ul dart ; w|iat bis bead , 

Tbtf* liki'ftess o( a kingly lud'on. ■■.' -.^T * • • 

* > ; ; . , . Par. £o*t, a, CGÇ: ; ' 

,/ xiir.** ^ ! * .. CeV;* 

. • Page 39 ; C’est le Crime qüi ouvre les pôites;' '« •’ 

, Dan^ le Paradis perdu , Ip Péché, et' fa Moét Veillent 
au» porte* dé l’Eufer, qu’ils Oitt oovei tês 'mais ce5 fKiftcs- ‘ ; 
ne se refermelit plu». . ■ • ’ •- 

\ Xiy*. . • • ’ ‘ ■ ■ ,' * 

.Page 40; 'Des .ailées. avides. ■'■ ; ' ^ , • 

^ • * êiabés Uriila. * * Vïio' -, ■ 

'Page 40 . Qui pQùrrou■pçip4«’*.l’jK>r^^t■•■^.• 

. Je ne me suis poiàt 'appe$aati.,'Hàr les toorments tiMv- 
bien. et tÿp longBeiiié'R décrits. p'sr le J),ante, tOn n^ 

' pas- reinaraué .eé'.qal distip^tta esse^ellémenf l’Enfer , 

. du Oant'e Se celui juc ^Hton IlERftr de Miltoii est <m, 
Enfer^vint.lï'fch\ite-4e l’hommev’u Bos’y tioHvpemCOrc 
que le» Ange» Vebelle»,> TErffer. du Ilairte' eqglbujtit .ta 
^ p6sterjlé.malhearease,dè (l3i^aie toinbé.'l • ■ . 

■ *• . XVI’, . • y • . 

Page 4P. Il rit des laniéntaiio'us'dt'spauvpoe..- ^ 

•Je suis , je crois ; te pi-tmier auteur qtli ait psé nettée < . "• 
le pauvre au» Enf'ei's., Avant la révolupon , je n’alji;dis 
^.Ças eu cetteadéê. Au rirste . on a hjué cette justicei Si 
batan prêche ’id une trl*-boiine morale, rien lie blesse ■. . 
la convenance et la réélitémême des choses.'Les Dénions ' 
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' ' 1 
connoiiiscnt le bien , et font le, mal j c’est Ce <]ûi>lcs rend 
coupables. Ils fyiplaudissent à la justice qui letir domic 
des victimes. D’après cir principe , adinis par rÉj;lise , 
on suppose dansli's canonisatipns qu’un orateur plaide- 
la cause de l’Çufer, et montre pourquoi le Sainte loin 
d’êtn? récompensé , dovi-olt être puni. 

XVII'. ■ - , 

Page 42, Tu m’us préféré au CHrist. 

,’ Même principe. Satan sait qu’il n’est ]ias le fils de 
Dieu, -et pourtant il veut être son éjial aux yeux di* 
^l’homme. L’homme une -fois tombé , Satan . rit de la 
ci-édulité de sa vietnne. . ' . , 

, XV ity. 

«Page 42. La peine du sang. 

'Aucun iioëtx- , avant moi , n’avoit sénjté à mêler la 
jM-inc du dam à la peine, du sanp , et les douleurs murales 
aux angoisses physiques. Les réprouvés , chez le Dante . 
sentent , i| est vrai ; ijbelqiiemal de cette espèce ; mais 
l’idée de ees tourments est à' [«'iiie indiquée. Quant aux 
grands coupables qui. sortent du sépulcre , (|iHd(pie> 
personnes' sont filehées que j’aie enqdové-ces traditions 
po|mlaircs. Je pense, au ediitrairc , qu’fl i-st peymis d'en 
taire usage , à l’exemple d’Homère etde V irgile ,.et qu’elles 
sont en elles-mêmes fort poétiques^ quand on les enno- 
blit [>m' 1 expression. On en voit un bi'l exemple dans le 
serment des Seize (/fe/irn/</e).,Pourquoi la jioésie seroit- 
elle plus scrupuleuse qüe la peinture ? Et ne pouvoi.s-je 
pas orti'ir un tableau qui a du moins le mérite de l appeler 
on cbef-d’œuvrz* de Lesueur.’. 


’ . . . " 

l’âge 43. Au centre de l’abîme..'., s’déxe.... 
tm noir cliiUeati , etc. ; jusqu’à l’alinéa..- ' , 

Ceci m; res.s<*mblc au Pandémonium du Pai’adu 
|H?rdu. . . ' ' * 

Apau oat of thr Ciirth u'fabric ‘ ** " • 

Kosü fike an exhalation , wîth the ftoaPii . 

• ^ . 
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Of dalc«t symphonie* and Toices swt>et, 

Built Hke a tcmjple, where pilasters round 
\V«re sot t a^d Doric pillars overluMt * ' \ 

With golt^eii architrave; nor did thtre want *' 

,, ; Comité or frcizo , >vith hossy scalptiirts giaven ; 

‘ T^ie roof fiotted t^pSd • ^ 

Le Bante a une cité juféi'uale un pou plus't'essom' 
Liante à mon polais do Satan ; mais à peiné l'ecououit^uii 
quelquo$<raits de ma description. ’ *• . ^ 

\ J Iloroai, Hgliiüo, ’ ' * * ■ . 

S'ap^reSsa la città ch'a ^ nome Dite 

\ y , Gi# le sue meschite 
La entr6 certo ne la vallc cerno ' . 

Vermiglie » come se di foco ascite. tnf can^. H 


* Lochio itï' havea tutto tralto 
Ver l’alta torre a la cimu rmenle : 
Ove in un pirato vidi drittt^ ratto 
Trc Kuric infernal di s;uiguc tinte 


Cant. y. 


Le Tasse n’a point décrit de palais iprerual. Los 
amateurs do l’antinuité verront comment j’ai déi*o{>é nu 
Tartarc« ]x>ur fcsplacei* dans un Enfer chrétien, rouibre 
stérile des Sonj^es , les Furies, les Parques, et les neuf 
replis du Cocyte. Le Dante , comme, on le voit, a mis 
les Furies sur le donjon cita dolentv .. , ' , ‘ 


de 


Page 43. L’Éternité des douleursy etc- ' 

C’est la fiction la plus hardie des Martyrs, et la seule 
! cette espèce que l’on rencontre dans tout' rouvraj.e. 


XXl'. 


Page 44.' 11 ordonne aux quatre chefs’’ etc. '■ 

C’est ainsi que le Satan de 'Milton ef celui du "Tasse' 
convoquent le sénat des Eriftrs. 

• . . . • * ’ » 

LIliama gli abit^tor , otc ' ^ . 

Vci’s magnifiques , dont je parlerai au sviî'. livre. 
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I , rémarqùjîs. *' • ^ . 


;xxn*. 


f f 


Page vienudnt^ tfls'qiie.ïoèidôreïit.;..; • 

^ ■ -C’est rOlympé'Mans i’Enfer , ee qut faSt"xjpe 

^ Enf*U' TIC i t ss4'iuhl<* k auroii tU: c^iu* des ies 

_de\arï(’^‘s. L'idco d’aillcfur» est peiit-étre.^asscxliaQtiÿüse, * 
puîsqri.il s d^^la lutte des dicu\ ftu.p^£({iisuieeontre' 
U'Acntahlc Dieu t cidîirce mcrxeilleirf o^^»eUu\ feJdi; 

« tous les Pères ont cru que les dieux du paf^ntsnMï étoient 
'de véritables' Dciuôns. » . ’ . ‘ “ 

' • V • ^ X?jnr; 

; Page 45. Filles du cnel, etc.' , : ‘ " 

Tovit ceci est à moi , et le fôbd de œtte doctrifte est 
ooitfoj'iïie aux dogmes ebrétiensr . * « • e • 

• ’ •* ^ ■ •* • * . * ' ‘ 
XXIV*. * ‘ ^ ' ’ f *, 

•PagQ^ 45: Non plus epimné ccl astre du 

nuitin.eU:: ‘ •. 

’ . .• • •' ' ✓ ■ ^ 

^ Tisse" compare ‘Sntan au mbnt Atlios, et Mil’topà 
un solpil «oÜps»;.^ ‘ ... 


XXV. 


' '' i' .. ’ ' ' k 

i P^e 45. T>Jeux'd»s n^iofis.. ,••••• 
Uejiposittoi) dueùté hdw-eux de l’aclion,, ej là Hésir 
éoat.ion des ùiwit pei-sotmiges , se ioiit faites da»is-.le„ 
Ciel ; , <lçn« l’Eiifüc , ob>sa voir Vex^iosUioti du- cote 
tVi/ortanedeUa^iÉme action, et la d&ig\iatipii des.p<-r- 
sonnaji.ys’TneeAant^ •' ' ' ' - ' 

■' P^ge-48. Mpi jje4’ÿur«i«tilirDnriée,en e»ternii- 

nunf .Tes CtifétisPs. .:•.•>■ i'-- • 

* ' ^ 

Ce Sctuoii "propose ub dei.am qui sera. adopté par 
8aUn-.,-cest-à-dire).la peraucution san^tfiite-; et Satan, 

• ^ sait pas <ye Oieîi a déciécé cette persécution jiour 

• éprouneï- tes Chrétîebs. I/Eufer obéit à Dnv» eu cVo.vant 


.lui résister. 

'i 


•. fk 


■ . '.V . 

, . . .*> 

f * ■ 
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. %/•' ■ - . . . • 
i . V ' . . ;cxv.ii% •• . ■ 

Page -AJors le Démon de la f^iuî^ aa’^rêe. 

, Ce démon aVoit point été peint avant moi. ’ll est vrai 
qu’n ’à'étti^^mifiii'counu de notre temps qùé prf ^ 

■ passé-; et qu'il n'avort jamais fqit tâiit de mal aui’L,«nune*. 
On a pai'u {l ouïci- bien que le démoli de la (ausse sagesse 
A‘Cl’ le père de FAthélsme. 11. semble aussi qiTon ail 
-applaudi à cette expression , Née après les tftaps-, paç 
uppositiéii à la vraie sage^e, née ai'dnt les. tesAps, ' 

... y.':'./- xxvrii'.^ • ■ ' . • - , 

Page 49.. Déjà lliêroclès..." ?. • ■' \ '• 

Voilà ^coftimc je l’ai dit, la désignation du persourtage 
vicieux',', et la peinture de la fausse pliilasopbic, second 
moyen qui doit seelir à perdre les Cbrétiens^ 

^ Page 56.. A ce diséoiirs doTEspnt k pltis^ pi'O^ ■ 
l'ondéracn t coi roiupii de l’abîme, ke Déràdits, çte. 


malbéu^eux habitants de.fabîme, sont des supplices' 
consacres pai' le Üantc. ' , 

■ • r- / - l' XXX*. : . • ■ 

^ t ^ - 

Page 51. Le DéraOn de la volupté. • ■ , 

Ce portrait est encore tout -entier de l'imaginatiop de 
l’auteur.^ II. y'a dans la Messtade Un* Démon rcjientant, . 
'Abac^nis maie c'est une tpnt autre conception. Au 
reste,, le Dcmqn des vohiplA .sera en u'ppositioii avec 
l'Ange des.saintes-anjQui-s,'. ; - ' . , ' 

^ e "" 

, ' . XXX-T'. ' • ■ 

Page 51. Lf Cliao.s, unique et sombre voisin 
'de l’Euler. , . . 

C'est Milton qui m«t'le Chaos aur portes de l’Eiifei- 
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et r’ey Virjçile <jui, embellissant Homère , fait pénétrer 
la'ltiinière au séjour des Mânes par un coup du tritjent 
de Weptune. . . 

-, > xxxli'. 


Page 54. Ces oiseaux douteux..^. 


Il étoit asseï difficile de peindre noblement. une chauve- 
souris. 


■ . XXXI llV ■ . 

Page 55. Sous le testibule , etc. ; jusqu la 
lin du Jivre. / /' . , - 

Tout ce passajie vst" nouveau , et ne rappelle aucune 
imitation. Les mots gui terminent le Ibre ibnt voir l'ac- 
tion prête à comuiencer. 

■ 11 y a uiie chose peut-être. digne d'êtré observée : on a 

pu voir, par los notes de ce livra, que les imitations y 
sont moins nombreuses que dans les livres mythologiques ; 
la raison en est simple ; il faut beauconp imiter les 
aueieris et fort peu les modernes; on peut suivre les 
|>remiers en aveugle, maison ue doit marcher sur les pas 
des seconds qu’avec précaution. , ^ . 


FIN DES BSHARqUes DU LIVRE UUlTitMB. 
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ST R LE NEUilÈME LIVRE . 

• >' “ ■ * ' 

PRKMIKRb HKMARQLP. 

l’a^e 57. Si Hiéroclès avoit pu voir.’. 

' ' ’ ’ 

Transition par laquelle on retourne 4e l’action au 
récit. Les di rnicr^ ruontfnls de paia: tic la ramille chré-, 
tienne motivent la continuation nu récit : oli j>cut écouter 
ce récit , puisque le calme rèjtne encore , mais on voit 
qu’à l’instant ou le récit linira, les maux commenceront. 

■ ' . ■ ■ . ' 
II’. . 

Page .58. Sont assis à lu porte’ du verger. 

Le lieu de la scène est changé. Les familles sont à 
présent rassemblées dans l’endroit on Eudore et Cymo- 
docée ont chanté sur la lyre. ' , 

, ^ MI'. 

Page 58. Constance se trouvoit alors à Lutiie. 

Selon divers auteurs, le nom de Lutèce (Paris) vient 
du latin lutum , qui vent' dire fange ou boue , ou de 
deux mots celtiques qui signifient Ta belle pierre i ou la 
pierre blanche. ( Du Pless. , Ami. de Paris , pag. 2. ) ' 

IV*. 

Page 58. Les Belges de la Séquana. 

Séquana , la Seine. • . , ' ' ' 

Il y avoit trois Gaules. La Gaule Celtique , la Gaule 
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Aqlnlaniqiri; et Ifti Gaule Ecl^iqac. Celle-ci selendoit 
de|Mji9,la Si^ne et- la Marue ju«4|u’au Rhin et l’Océan. 
(Caesar, lib. i, p. 2.) . /- i » 

, l’aee 58. Le premier oj^el qui .nié frappa 
tlaas les marais des l’ariiii, fjit une tour Octo- 
gone, Consacrée à huit dieux gnulois. 

Les Parisiî étoient les peuples qui envirounoient 
• Lutêce ,et ils composaient un des soixanteou des soizaute- 
■ qiiatne peuples des.Gaules : 0pti/HU gais Jlfxis ifi fQTiwi 
Sci/Utina pfiiis. Ils se baftirent.ïontre'î.àbicnus , lieu- 
. ten.aiit^ de Qi«pr, la? xieillard CtU)iulo^èiies , qui les 
eoiumahdoit , fut tué dans l’action^ et Lptèce., que les 
Parisii avotenk'uiis eii cendres de leurs pi-oprCs mains, 
>uUit I« joug des \ahiqueurs (Ça-sUr. de Bello Gallieo, 
libr; VII, cap. t ; Ess.ais stir Paris, pag. 5). On croit que 
. cette tour octogoue, consacrée à'Juiit dieux gauloiL étoit 
celle du cimetière des Innocents., { Voy. .Félihien et 
S.iint-Foix j. Ce- fut Philippe- le Bel qui lit innrei' le 
cinietièi-e des Saiuts-lntioccnts. (Guilt. le Breton, dans sa 
PhiUppid, apiid üubreuil , 830.^ s. 


Page 58. Du côté du raidi; à dpux '1111116 pas 
de Lutece... on décoavroîfje temple diHésus. ' 

• Le temple d’Hésiis , ou de Merciire, uecupuit l'empla- 
ceii.eiit (tes Caimiélites du- ’C mi bourg Saint - Jacques. 
(Traité de la Police^ par Xa Mare , tom i', pàg. 2. ) 

• . ’• vu'.. • . •' . * 

P;age 58. .Plus prés, (tans utié ptairiè;.., s’é- 
lev oit ira siccond temple clédiç à Tsi.s. 

Ce temple d Isis çst aujoiii-d'biii l’abbaye de Srtiiit- 
Genuaiii-'des-Prés. Le. Collège des prêtres d’ Isis' 'étoit à 
lssy.^( A oy. La Mare, loco cit. , et Sakit-Foix , Essais, 
toinj 1 , p. 2.; ' 
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TIII*. 

Page 58. Et vers le nord, sur une colline. 

C'est Montmartre. ( Voy. la note xv du livre vu. ) Le 
temple de Teutatès est niarqiié par La Mare. (Ibid.) 

IX'. 

Page 59. En approchant de la Séquana, j’a- 
perçus à travers un riileau de saules et de noj ers. 

Tout cela est de Julien (in Misopopon. ). Il y a bien 
loin de ces saules au Louvre. Ce qu'on dit ici de la 
Seine est précisément l'o ;posé de ce qui existe aujour- 
d’hui. On trouve dans Grégoire de lours et dans les 
Clironiques , divers débordements de la Seine. Ainsi il 
ne faut pas croire Julien tiop implicitement. 

V 

' X'. 

Page o9._ Deux ponts de bois défendus par 
deux châteaux , etc. ^ 

Ces ponts étoient de bois du temps de l'empci-eur 
Julien (in Misopogon.) , et Duplessis montre très-bien 
qu’ils dévoient etre encorç de bois avant cet empereur. 
(Ann. (le Paris, pag. 5.) Quant aux chüteaux où l’on 
paie le tribut à C('-sar , Saiut-Foix les retrouve dans le 
petit et leqrand Châtelet. La Marc et Félibien prétendent 
que ces châteaux furent bâtis par César ( Traité de la 
Police, tum.'i ; Félibien, tom. i. , pag. 2 , 13). Du 
temps de CorroM't , 'on lisoit encore sur une des jKirtes 
du grand Châtelet : Tributum Cif saris (Covrozet, Ant. 
de Paris, édit, iii-d”. , pag. I3.)0, fol. 12, verso.) 
.\bbon, dans soi^ poème sur le siège de Paril, parle 
du grand et du petit Châtelet ; 

». Iloium (poiitiuin ) hinc inde tutrices 

Cis urltem sper'ulare phaUs ( turres), citra quoque llunren. 

Lîii. 1 . Itellurum l*ari.siac» urbis. v. IS-ill. 

On demande si ces toui s étoient bâties au bout du Pout- 
au-Change et du Petit-Pont , où étoient le grand et le 

TOMB XVIII. 18 
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petit Châtelet j ou si elles étoient sur le pont que Charles 
le Chauve avoit fait construire à l'eitreinité occidentale 
de la ville. ( Voy. .\nii. de Paris , pag. 171 — 72. ) 

XI*. 

Page 59. Et je ue vi.s dans l’intérieur du 
village, etc. 

C’est toujours Julien qui est ici l’autoritc. 

XII*. 

Page 59. Je ii’y remarquai qu’un seul mo- 
nument, etc. 

Les Nantes étoient une compagnie de maixhands 
établis par les Romains à Lutèce , JVautœ Parisiaci. 
Ils piésidoieiit au commt'rce de la Seine; ils avoieiit 
élevé un temple ou un autel à Jupiter , à l’estrémité 
orientale de file. On trouva des débris de ce monument 
en 1710 , ou le 15 mai-s 1711 , en fouillant dans Iç 
chœur de la cathédrale. (Voy. Mém. de l'Ae.id. îles 
Inseript. , tom. ni , pag. 243 et 29(i. Félib. , llist. do 
Paris, tom. i , pag. 14. Piganiol de la Force, Descript. 
de Paris , tom. i, pag. 3üU. ) 

Xlll*. 

Page 5y. Mais hors de l’île, de l’autre côté... 
de la Séquana, on voyoit, sur la colline Luco- 
titius, un aqtiéduc romain, un cirque, un am- 
phithéâtre et le palais des Thermes habité par 
Constance. 

La colline Lucotitius ; mons ou collis LucotUius. — 
C’est la montagne Sainte-Geneviève. On trouve ce nom 
employé pour (a première fois dans les actes des Saints 
de l’ordre de Saint-RenoU , par Gislemar , écrivain du 
neuvième siècle. 

Un aqueduc romain. — C’est l’aquéduc d’Arcueil , 
qui , selon les meilleurs critiques , fut bâti avant l’arrivée 
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de Julien dans les (iaules. L’aquéduc moderne est peut- 
être élevé sur l’emplacement de l’ancien. ( Mémoires de 
l’Aead. des luscript. , tom. xiv, paj; 268.) 

Un cirque, un amphithéâtre. — On .asoit cru ce 
cirque bâti par Chilpéric I". ; mais il est prouvé qu’il 
ne fut que le restaurateur d’un ancien cirque romain. 
Outre ce cirque, il y avoit au même lieu un amplii- 
théâtre. Tous ces monuments occupoient la place de 
l'abhaye de Saint-Victor , ou l’espace <]ui setendoit 
depuis les mui-s de l’Univei’sité jusqu'à la rue Villeneuve- 
Saint-Ilené. On appela long-teinps ce terrain le Clos- 
des-Uhênes. (Ann. de Paris , p. 67 et 8. Vales , Not. 
Gall. Palis, pap. 4,32, ete. ) 

Et le pabus des Thermes. — lêopinion vulgaire est 
que le jialais des Thermes , dont on voit encore les 
voûtes rue de la Harpe , fut bâti par Julien. C'est une 
eneur. Julien a^îrandit peut-être ce palais, mais il ne 
le bâtit p.as. Les meilleurs critiques en font remonter la 
fondation au moins à Constantin le Crand , et je crois 
qu’il est plus naturel encore île fattribuer à Constance 
son père . ciui fit un bien plus lonj; séjour dans les 
Gaules, (\ales, de Rasilic. rejç. , cap. 5; l'ill. Hist. des 
Emp. , tom. IV, pag. 4a6. ] 

XIV*. 

Page 60. Je remarquai avec tlouleur, etc. 

Constance mourut d’une maladie de langueur. On lui 
avoit donné le surnom de Chlore , à cause de la pâleur 
de son visage. 

XV*. 

Page 60. li» brilloient Donatien et Rogalien. 

L’auteur continue à faire passer sous les yeux du 
lecteur les évêques , les saints et les martyrs de cette 
époque, partout où sc trouve Eudore , afin de complé- 
ter le tableau de fE^lise. “ 

Donatien et Ropitien étoient de iVantes. Donatien fut 
l’apôtre de son frere ; il le convertit à la foi. Ils eurent 
la tête tranchée ensemble , après avoir été long-temps 

18 


Digilized by Google 



276 REMARQUES 

tourmentés. On les retrouvera à Rome dans la prison 
d’Eudore. (Actes des Martyrs , tom. I , pag. 398.) 

, I 

xvi'. 

Pag€ (iü. Gervais et Protai.s. 

On connoît l'admirable tableau du martyre de ces 
deux jeunes hommes par Uesueur. Procula fut évêque 
de Marseille , et Just le fut de Lyon. Quant à saint 
Ambroise , il étoit en ell'ct fils d’un préfet des Gaules, 
mais il y a ici anaehi'onisme , de même que |H>ur saiut 
Augustin, dont saint Ambroise fut le père spirituel. 

XVII*. > 

Page 60. J1 me 6t bientôt appeler <ians les 
jardins, etc. ' 

Ces jardins étoient ceux du palais des Thermes , et ils 
le furent dans la suite du palais de Childebert I". Ils 
oeciipoient le terrain des rues de la liante , PieiTe- 
Sarratin , llautefcuille , du Jardinet, et deseeiidoient 
jusqu'à l'église de Saint-Germaiii-des-Prés. Saint-Ger- 
iiiain-des-Prés , comme je l'ai dit, étoit le temple d'isis. 
(Ann. de Paris, pag. 26.) 

XV III*. 

Page 61. Vous vous souvenez peut-être, etc. 

Voici encore l’action dans le récit : elle fait même ici 
un pas considérable. Galérius est presque le maître : il 
épouse Valérie , et il est gen<lre de Dioi'létien. On 
entrevoit l’abdicabou de celui-ci. Constantin est jwi-sé- 
cuté. Iliéroclès est devenu proconsul d’Achaïe , et c’est 
dans ce commandement funeste qu’il a connu Cymodorée. 
L«t lecteur apprend des faits importants , et il n’a plus 
rien à sasoir de nécessaire loi^sque le récit finira. Si 
j’insiste là-dessus , on doit me le pardonner , parec que 
je réponds à une critique grave , et qui (du moins je le 
crois) est peu fondée. Jamais, encore une fois, lécit 
épique ne fut plus lié à l’action que le lécit d’Eudore ne 
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l’est au fond des Martyi*s. reste, ce que Constanee 
rapporte de la victoire de Galérius sur les Parthes , de 
son mariage avec Valérie , du combat de Constantin 
contre un lion et contre les Sàrmates , de la rivalité <le 
Constantin et de Maxence, est contbrnie à l’iiistoirc. 

XIX*. 

Page 62. Les Pietés avoient attaqué la mu- 
raille (rAgricola, etc. 

Agricola , beau-père de Tacite , et dont ce gi*and 
histoineii nous a laissé la vie. 

La niuraille dont il est ici question est appelée pltLs 
justement la muraille de Sévère. Ce fut lui qui la fit 
élever sur les anciennes fortifications bâties par Afjricola. 
Elle s'étendoit du golfe deXilote , aujourdiiiii la rivière 
de Clyd , au golfe de Rodotric , maintenant la rixière de 
Forth. On en voit encore quelques ruines. Les Pietés 
étoient une nation de l'Écosse ou de la Calédonie. On 
les appeloit ainsi parce qu’ils se peignoient le corps , 
comme font encore les saiivagtîs de fAniérique. Ce fut 
en allant combattre cette nation, qui s’étoit soulexée, 
que Constance mourut à York, d’une maladie de langueur, 
et ce fut dans cette ville que les légions piwlamèreiit 
Constantin César. 

xx\ 

Page 62. D’une autre part, Carraiisius....r 

Carrausiusétoit un habite oificier de marine quiservoit 
sous IMaximien dans les Gaules. Il se révolta , s'empara 
de la Grande-Bretagne , et garda sur le Continent le port 
de Boulogne. Maximicn, ne i ouvant le punir, fut obligé 
de le reconnoltre en lui laissant le titre d’Auguste. 
Constance Chlore l’attaqua et fut pUis heureux. Il reprit 
sur lui Boulogne. Carrausius ayant été tué par Allerttis 
( autre tyran qui lui succéda ) , Constance passe en 
Angleterre, défait Allectus , et fait rentrer nie sous la 
domination des Romains. On voit en quoi je me suis 
écarté de la vérité historique. ( Eum. Paneg. Const ) 


278 


REMARQUES 


XXI*. 

Page 62. I^e reste tles anciennes factions di- 
Caractaciis et de la reine Poudicée. 

Le reste de ces anciennes fartions n’étoit autre chose 
oue l’amour de la lihci té qui força plusieui's fois les 
Isretons de si* rcsolter contre leurs inaiti'es. Sous l'empii e 
tie Claude, Caractaciis, prince breton , défendit sa patrie 
contre Plautius , général des Romains. Il fut pris , 
conduit à Rome , parla noblement à l’emjM’reur, et dit 
à la vue des palais de Rome ce mot que j ai mis dans la 
Imuche de Clilodéric , livre vu (Voyez la note L*. du 
même livre). 

La reine Bouilicée défendit aussi courageusement les 
Rretoiis contre les Romains. Son nom n’est pas harmo- 
nieux , mais la ploire et Tacite l’ont ennobli. (Voy. \ita 
Apric. ) 

XXII*. 

Page 62. Maître de la cavalerie. 

Ma^i.itcr fquitiini ; grande charge militaire chez les 
Romains. 

XXIII*. 

Page 63. Colonie que les Parisii des Gau- 
les, etc. 

Les Parisiens ne se doutent guère qu’ils ont fait des 
conquêtes en Angleterre. César nous apprend d’aliord 
que les Belges , c’est-à-dire les Gaulois de la Gaule 
Belgique , s’emparèrent autrefois des côtes de la Grande- 
Bretagne , i-t qu’ils y conservèrent le nom des [wuples 
dont ils étoient sortis, (de Bello Gall. , lib. v , cap. 12. ) 
Les Parisii , qui étoient une des nations de la Gaule 
Belgii|iie, s’établirent, selon Ptoléinée , dans le pays des 
Bragantes , aujourd'hui l'Yorksbire. Ils fondèrent une 
colonie qui, selon le iiiêine Ptoléinée, s’appeloit Pctunria. 
( Geogr. , lib. Il, pag. 51.) Le .savant Campden fixe cette 
colonie de Parisiens sur la rivière de llull , et près de 
l’eiiiliourhure du Ilumber. Il retrouve Pétuaria dans 
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le bourg de Bcvcric}'. (Campden , Britann. , pag. 57(3 
et 77.) 

XXIV*. 

Page 63. Sur le Thamésis... Londiuum. 

Les anciens sont d’une grande exactitude dans leur 
description du climat de l’Angleterre , et l’on peut 
rcmarmicr qu’il n’a pas varié depuis le temps de César 
et de 'Tacite. ( Cæsar, lib. vi, cap. 12 , Tac., in Vit. 
Agric. ) Et quand on lit ce passage de Strabon , on croit 
être transporté à Londres : « Aer apud eos imbribus 
> magis est qiiàm nivibus obnovius : ac sereno ctiam 
>> aelo caligo quædam niulUim tem|>oris obtinet; ita ut 
» tntn die non ultra très aut quatuor qua* sunt cii'ca 
» mciâdiem horas , conspici sol possit. » (Leogr. , lib. iv , 
pag. 200. ) 

XXV*. 

Page 63. Là, s’élevoit une vieille tour. 

C’est une fiction par laquelle l'auteur, suivant son 
sujet, fait soir le triomphe de la Lroix, et T.Vngleterre 
convertie au Cliristianisiiic Cette lietion a Je plus 
l’avantage de rappeler l’antique abbaye où se rattache 
toute l’histoire Jes Anglois. 

XXVI*. 

Page 63. 11 envoya à l’Empereur mes lettres 
couronnées. 

C’étoit l’usage après une victoire. Tacite raconte 
qu’Agriixila , après ses conquêtes sur les Bretons , évita 
Je joindre des feuilles de laurier à si’s lettres, dans la 
crainte d’éveiller la jalousie de Domitien. (In Agric.) 

XXV II*. 

Page 63. Il .sollicita et obtint jiour moi la 
statue. 

Cette phrase porte avec elle sou explication. Lorsque 
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le triomphe ne fut plus en usage , ou qu'il fut rései xi- 
j)Our les empereurs, on aecorcla aux généraux vainqueurs 
des statues et différents honneurs militaires. 

XXVlll*. 

Page 63. Me créa commandant des contrées 
armoricaines. 

Les contrées armoricaines eoiimrenoient la Normandie, 
la Bretagne . la Saintongc , le Poitou. Le centre de ces 
contrées étoit la Bretagne , dite par excellence l’Armo- 
rique. Lors(|ue les dieux des Romains et les ordonnances 
des eiii[)ereui's eurent chassé des Gaules la religion des 
Druides, elle se retira au fond des bois de la Bretagne , 
où elle eiierça encore long-temps son empire. On croit 
que le grand collège des Druides y fut établi. Ce qu’il 
y a de certain , c’est que la Bretagne est lemplie de 
pierres druidiques. Ponij)ouius-Mela et Strabon placent 
sur les côtes de là Bretagne l'île de Sayne , consacrée au 
culte des dieux gaulois. Nous reviendrons sur ce sujet. 

XXIX*. 

Page Gi. Nou.s nous retrouverons. 

Nouveau regard sur l’action. Prédiction qui s’accom- 
plit. 

XXX". 

Page 6d. Vous apercevez les plus beaux mo- 
numents. 

Le pont du Gard, l’amphithéâtre de N ismes , la Maison 
cai'rée , et le capitule de Toulouse , etc. 

\ 

XXXI*. 

Page 6d. Les huttes arrondies des Gaulois, 
leurs forteresses de solives et de pien'es. 

O Mûris autem omnibus gallicis hæc ferè forma est 
» Ti'abes directæ, perpetuæ in longitudinem , paribus 
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> intervallis , distantes inter se b^nos pedes , in solo 
» collocantur. Hæ revinciuntur introrsus et multo aggere 
“ vestiuntur ; ea autem, quæ diximus , intervalla 
» graiidibus in fronte saxis eltarcluntur , etc. » (In Bell. 
Gall. , libr. x’ii. ) Aux pierres près, les paysans de la 
Normandie bâtissent encore ainsi leurs chaumières, et , 
comme le remarque César, cela fait un ellct assez aj^iéa- 
ble à la x'ue. 

xxxil‘. 

Page 64. A la porte desquelles sont cloués 
des pieds de louves. 

« Ils pendent au cou de leurs chevaux les tètes des 
» soldats qu’ils ont tués à la guerre. Leurs scrxiteurs 
» portentdex-anteuxles dépouillesencoretoutcscouvertes 
» du sang des ennemis. .„. Ils atUchent les trophées aux 
» portes de leurs maisons, comme ils le font à l’égard 
» des betes féroces qu’ils ont prises à la chasse. » (Diod. , 
liv. V, trad. de Terras.) De là les pieds de loups, de 
renard, les oiseaux de proie que l’on cloue encore aujour- 
d’hui à la porte des châteaux. 

XXXIII". 

Page 64. La jeunesse gauloise. 

On a déjà parlé des écoles des Gaules. (Voyez la note 
xLvii'. du livre vu. ) 

XXXI v'. 

Page 65. Un langage grossier, semblable au 
croassement des cor'beaux. 

C’est Julien qiii le dit. (In Misop. ) 

XXXV'. 

Page 65. OùTEubagc, etc. 

On parlera plus bas de ces sacrifices. 

xxxvi'. 

Page 65. Le Uaulois devenu sénateur. 

Si l’on en croit Suétone , César reçut dans le sénat 
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(les demi-barbar(^ « qui se dépouillèi’ent de leurs brayes 
» pour prendre le laticlave. » l(Suet. , in \ itâ C.)Ue ne 
fut ]K>urtant que sous le règne de Claude que les Gau- 
lois furent admis légalement dans le sénat. 

XXXV II*. 

Page 65. J’ai vu les vignes de Falerne, etc. 

L’empereur Probus fit planter des vignes aux cn\ irons 
d’Autun , et c’est à lui que nous devons le vin de Bour- 
gogne. ( Vopisc. , in Vità Prob. ) Mais il y avoit des si- 
gnes dans les Gaules bien avant cette époque ; car Pline 
dit que de son temps on uimoit le vin gaulois en Italie -. 
in Italia mtUicam plncrre [itt’iiiii) (lin. xiv.) Il ajoute 
même quon avoit trouvé prè.sd’Albi, dans la Gaule nar- 
bonnoise , une vigne qui prenoit et perdoit sa Heur dans 
un seul jour, et (]ui, par conséquent, étoit pres<pi’ii l’abri 
des gelees. Onia eu (tivoit avec succès ( /in/. ). Domiticn 
avoit fait arracher les vignes dans les provinces et paiii- 
cnlièrenient dans les Gaules. L’olivier fut apporté à Mar- 
seille par les Phocéens. Ainsi l’olivier croissoit dans les 
Gaules avant qu’il fût rmiaudii en Italie, en Espagne 
et en Afrique; car s«don Fenestella, cité par Pline, cet 
arbre était encore inconnu à ces pays sous le règne de 
Tarqiiin le Superbe. (Plin., lib. xv.) Marseille fut fon- 
dée 600 ans avant Jvsus-Christ, et Tarquin régnoit à 
Rome 590 ans avant Jésus-Christ. 

XXXV lit*. 

Page 65. Ce que l’on admire partout tlans les 
Gaules.... ce sont les forêts. 

Que les forêts étoient remarquables dans les Gaules 
je le lire de plusieurs faits ; 

1”. Les Gaulois avoient une grande vénération pour 
lesarbres. Uiisait lecultequ’ils rendoient auehêne. Pline 
cite le bouleau , le frêne et rorme gaidois pour la beauté, 
(lib. xvi.) 

2". Les Gaulois apprirent des Marscillois à labourer 
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et à cultiver la vigne et l’olivier (Justin. luii). Ils ne 
vivoient auparavant que de lait et de chasse , ce qui sup- 
pose des forêts. 

3°. Strabon, parlant des Gaulois, met au nombre de 
leurs récoltes les glands, par lesquels il faut entendre, 
comme les Grecs et les Latins, tous les fruits des arbres 
glandilîres. (Strabou , liv. iv.) 

4". Pline, en p.irlant des foins, cite la faux des Gau- 
lois comme plus grande et propre aux vastes pâturages 
de ce pays. (lib. xviii, 72, 30.) Or, tout pays abon- 
dant en pâtur.'iges , est presque toujours entrecoupé de 
forêts. 

5“. Pomponius-Mela dit expressément que la Gaule 
étoit semée de bois immensi's consacrés au culte des 
dieux. (Lib. ni , cap. xi. ) 

6". On voit souvent, dans César et dans Tacite , les 
armées traverser des bois. 

7“. On remarque la même chose dans l’expédition 
d’Annibal, lorsqu'il p.assa d’Espagne en Italie. 

8". Parmi les bois connus , je citerai celui de Vin- 
eennes, con.s.icré de toute antiquité au dieu Sylvain. 
(Méin. de l'Aead. des Inscript. , toin. Xlll, page 329.) 

9". Marseille fut fondée dans une épai.sse foi'ét. 

10". Selon saint Jéréme, les bois des Gaules étoient 
remplis d’une esprèc tle porcs sauvages très-dangereux. 

11". La terminaison oe/, si fréquente en langue celti- 
que, veut dire bois. Quelques auteurs ont cru que le 
mot gaulois venoit du celte , qui signifie /brét.- j’ai 
adopté une autre étymologie de ce nom. 

12" Pres((ue tous les anriens monastères des Gaules 
furent pris sur des terres du désert , ab ervmo , coinnie 
le jnouve une foule d'.aetes cités par Ducange, au mot 
eri-nius. Ces déserts étoient des bois , comme je l’ai 
prouvé dans le Génie du Christianisme. 

13". Strabon fait mention de grandes forêts qui s’é- 
tendoient dans les pays des Moi'ins, des Suessiones , des 
Caleti , depuis Dunkerque jusqu’à l’embouchure de la 
Seine, quoique , dit-il , les bois ne soient pas aussi grands 
ni lesarnres aussi élevés qu’on l’a écrit, (lib. iv.) 

1 4". Enfin , si nous jugeons des Gaules par la France ; 
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je n'ai point vu en Aiiiérif^uc de plus belles forêts (|ue 
celles de Compïègne et de l*ontaincl)leau. Nemours , cpii 
touche U œtte dernière , indique encore dans son nom 
son origine. 

XXXI x*". 

Page 65. Ou trouve çà et là dans leur vaste 
enceinte quelques camps romains abandonnés. 

Il y a une multitude de ces camps, connus par toute 
la France sous le nom de Camps de César. Le plus célè- 
bre est en Flandre. 


XL*. 

Page 65. Les graines que les soldats, ete. 

J’ai vu aussi dans les forêts d’.Vmérique de grands 
espaces abandonnés, où des toIoiis a\ oient semé des 

f 'raines d’Europe. Ces colons étoieiit morts loin de 
eur |>atrie, et les plantes de leurs pays, qui leur avoieiit 
sunecu , ne sers oient plus qu’à nourrir l'oiseau des 
déserts. 

XLI”. 

Page 66. Je me souviens encore aujour- 
d’hui, etc. 

J’ai été témoin d’une scène à peu près scnibluble : 
c’étoit au milieu des ruines de la V illa-Adriana , près de 
Tibur ou Tisoli, à quatre lieues de Rome. J’ai mis ici 
la musette, qui est gauloise, et que Diodore semble 
avoir voulu indiquer comme instrument de musique 
piierrii'ie. Les moiitagnai'ds écossois s’en senent encore 
aujourd’hui dans leurs régiments. 


XLIl*. 

Page 66. Porte décumane. 

On l’appeloit encore jiorte questorienne. Les canqts 
romains avoient quatre portes extraordinaire ou pré- 
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toricnnc, droite pi incipale , )^auche |)i incipale, questo- 
rieiiiie ou décuniane. 

XLIIl'. 

Page 67. Lorsqu’il porta la guerre chez les 
Véiictes. 

O Hos ego Veiietos eiistie o Venetiarum in Adriatico 
» siiiu esse autores. » (Strabon, lib. iv, p. 195.) D'a- 

J iiès cet auteur, les Vénitiens seroient une colonie des 
bétons de Vannes. Les Vénètes avoient une forte ma- 
rine, et César eut beaucoup de peine à les soumettre. 
(üeBell. Gall.) 

Ou retrouve le nom des Guriosolites dans celui de 
Corsent, petit village de Bretagne, où l’on a décou- 
vert des antiquités romaines. On y voit aussi des frag- 
ments d’uiie voie romaine , qui n’est pas tout-à-fait 
détruite. 

XLIV'. 

Page 67. Cette retraite me fut utile. 

Préparation qui annonce à la fois et le retour d’Eu- 
dore à la religion , et la chute qui doit l'y ramener. 

XLV*. 

Page 68. Les soldats m’avertirent, etc. 

Ici commence l’épisode de Velléda , qui n’est point oi- 
seux comme celui de Uidon, puisqu’il est intimement 
lié à l’action , et qu’il produit la conversion d'Eudore. 
On peut voir là-dessus ce que j’ai dit dans l’Examen. 

XLV r. 

Page 68. Je n’ignorois pas que les Gaulois 
contient aux témmes, etc. 

Saànt-Foix a bien réuni les autorités : 

« L’administration des affaires civiles et [politi(|ues 
• avoit été confiée pendant assez long-temps à un sénat 
» de femmes choisies par les diiTérents cantons. £Ues dé- 
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» libéroient de la paix , de la guerre , et jugeoient les 
O dinereiuls qui siirvenoicnt €*iitre les A rrgobrels , ou de 
» ville à ville. Plutarr^ue dit qu’un des articles du traite 
» d’Annibal avec lesUauluis, ])urtoit : Si quelque Gau- 
» lois a siij(‘t de se plaindre d'un Carthaginois , il se 
U jiourvoira devant le sénat de Carthage, établi en Es- 
« pagne ; si fpjelqiie Carthaginois se trouve lésé par un 
« Gaulois, 1 ail’aire sera jugée par le conseil suprême 
» des femmes gauloises. » (Saint - Foix , Es^al» sur 
Paris. ) 

XLVIl". 

Page r>8. Braves , comme lotis les Gau- 
lois, etc. 

Cela ressemble bien aux Bretons d’aujourd’hui. 

XLV III'. 

l^age 68. Clair, pasteur tie réglise des Uhé- 
(lons. 

Toujours la peinture des progrès de l EglUe. Clair fut 
le second évêque de Nantes. 

XLIX'. 

Page 69. Je la voyois jeter tour à tour eu 
sacriüce daus le lac, des pièces de toile, etc. 

11 y a deux autorités priiieinales pour œ passage : celle 
de Posidonius, citée niir Strabon, et celle de Grégoire 
de Tours. Le savant Pelloutier s’en est servi, on i>eut 
les voir tom. ii, pages 101 et 107 de son ouvrage. On a 
\oulu plaisanter sur les sacrifices deVelléda, et trou\er 
qu’ils ctoient hors de propos : cette critique est bien jh*u 
solide. Ce nest pas un \oyage particiUier que fait Vcl- 
iéda : elle va à une assemblée publique ^ sa barque <'st 
chargée des dons des j>euples qu elle offre pour ces peu- 
ples au lac ou à la diviuité du lac. 
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Page 70. Sa taille étoit haute, etc.; jusqu'à 
ralinéa. 

Los détails du véleni«'nt do Volléda seront éclaiixis 
dans les notes suivantes. Elle porte une robe noire, parce 
<juVIIe va dé\ouer les Romains. On a vu , note i.xxi du 
livre VI, les femmes des Cimbrcs et des Bretons vêtues 
de robes noires. Aiiimien-Maix?ellin a fait un portrait 
des Gauloises qui |H*ut, au milieu de la grossièreté des 
tiaits, justifier le caraetère de force et les passions <lé- 
oidées que je donne à \ellé<la : « La femme gauloise sur- 
» passe son mari en force ; elle a les yeux encore plus 
» sauvages : quand elle t'st en colère, sa gorge s’en fl c, 
» elle erincc les dents; elle agite ses bras aussi blancs 
» cjue la neige, et porte des coups aussi vigoureux c|ue 
» s ils partoient d une machine de guerre. » 11 faut 
sujqioser que ces Gauloises étoient des femmes du 
peuple : il nVst guère probable que cette E}>oninc si 
célèbre, si tendre, si dévouée, ressemblât pour la 
grossièreté aux Gauloises d’Aiiimicn*Marcellin. Si nous 
en croyons les vers des soldats romains, César, (jui avoit 
aimé les plus belles femmes de Tltalie, ne dédaigna pas 
les femmes des (jauli's. Sabinus, loiijj-temps après, se 
vantoit d’être descendu de César. Enfin, nous avons un 
témoignage authentique, c’est celui de Diodore; il dit en 
toutes lettres que les Gauloises étoient d’une grande 
l>eauté ; Feminas licef elegantes habeunt. 

Lf. 

Pîige 71 . Une de ces roches isolées. 

J'ai vu quelques-unes de ces pierres auprès d’Aiitun, 
deux autres en Bretagne , dans 1 évêché de Dol , et plu- 
sieurs autres en Angleterre, ün peut consulter Kesler , 
Ant. select, sept. 

LiP. 

Pat^e 71. Un jour le laboureur. 

St'ilicet et tempus veniet cum üiiibus iüis 
Agricole , iucurvo terrain tnolitus aratro, etc. 
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Lin'. 

Page 71. Au-gui-1 an-neuf! 

a Li's üiukIcs, accompagnés des majiistrats et du 
» peuple qui crioit a u-gui-l an-neuf , alloient dans une 
» loi êt , etc. » (Saint-Foix, t. i. ) 

.Ne seroit-il pas possible que ce lefi aia o gué, qui ter- 
mine umr foule de vieilles eliansous fian^'Uises , ne fût 
que le cri sacré de nos aïeux ? 

L1 V*. 

Page 71. Deux Eubages. 

• Niliil habent Druidæ (ita suos appellant raagos), 
» visco et arbore in qiiâ pienatur (si modo sit roliur) 
» sacratins. Jam per se roLorum elipunt lucos, nec 
y ulla sacra sine eâ fronde conliriiint , ut inde appellati 
» quoque interpretatione præeû possint Uruidae \ideri. 
» Ëniin verù quidquid adnaseatur illis, è eoelo niissum 
» putant, signumque esse eleetîB ab ipso deo arlioris. 

• Est autein id rarum admodiiui inventu , et re|)ertum 

• niagnâ religione petitur : et ante oninia sextu lunâ, 
» quæ princijuauiensium annoruiiique bis facit , et Sieculi 
s iHist tricesimum aiinum, quia jam viriuni abuiidè ba- 
» beat, nec sit sui dimidia. Umnia sanaiitem appellantes 
s suo voeabulo, sacritieiis epulisque rite sub arbore 
» comparatis , duos admovenl candidi coloris tau- 
“ l'Os , quorum coruua tune prininm vinciantur. S.a- 
■> cerdos candidA veste cultus arborem scandit ; falce 
» aurcà demetit : candido id excipitiir sago. Tuni deinde 
» victimas immolant, precantes ut suum donum Deus 
» pnrsperum faciat bis quibus ilederit. » (Plin., lib. xvi.) 

LV*. 

Page 73. On planta une épée nue. 

J’ai suivi quelque.s auteurs qui pensent que les Gau- 
lois avoieiit , ainsi <{ue les Goths , l'usage de nlaiiter une 
épée nue au iniUcu de leur conseil. (Ainm.-MarceJ. , lib. 
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^csst-s •fcâisrfrtrt'si- le continent' jiour habit«- a*^ 
J’f qiielqiK^ autonlé*, pn., 

Ujr« Sii^re pour itSèXi mais Slfaboft la piff» 
TA.bouAnfe-'^ la Wiic? 11 «St «Insaùr'cje sum 


LXllV -, -j ^ 

tracef'"ai«''nfci8 Ùtiguei 


Vojia, 

‘moines, (^. / 


I- la cart^ de iVii 
‘-ài J«iisiaaleüi^, et Àe 


le jeter le? 
lire de Borilei 


,;U 



chemins de l’empiré, ^.ir Be 
bien Ta Gaule étoit tixiwrsife de 
*-en jiVoit i|u«trâ principaux 
l^qtii alloient tourher ai^^jtnfBiil 

Page 7^ Ck ,',iT^^er®és daus un au*f)lii-, 
'-thiîàtre, etc. . r J 

e La pluprtrt dj('\fÿadiatrur^iétf(ieiit (iSbhns f'u^isVëllaiili) 
.‘jie dit la vérité. i’«r <in abo^iui- 

ble de lît mort , il^veiidnieiit souvenT leur vie pour 
.(liic)^ies pîéçjÿ'-t^ j^cmt". .On sait tpi’Aiiaiba|)^4it battfC, 
Ji‘$'prisunniei's diuijuis|gen^kvuiettaiit uii^c^eval à.(felui 
’tpii hieioit son . »j . , ' - 

■ -* H-XlV. . 

' Soiw^iie^voBs. votre uotn veut, 

dire vlJjageur. v' /' 

Il ’u^ a'qui cotije«-loréitt^av^ qiuJuue ptxihabililé 
Il ailles Gvjiloi» sè'tuiit ainsi anpelés ilii iimt .relliquc 
s'f/<iW(7i. i[bi. enetMAanjouçdInui , dan» la bnuue 
'slfaianiie, S)tni(iv allerr.vtofaper, pai^-r de fieu^Mi' 
^lieir^ (M(BH!rai.,av. Clov., paJjeîO •. / 


(lobr'- TOir eoji»- 
lq.^lns roa^aiiis. 11 ÿ 
blK>ii!nt 4® LyoW>et 
; dfe Gaules. ■' 


rage VS. Les tribus dos Francs tjiii s!4loieut< 
établis eu Espagne. • 

. Lc.s FAncS avoîent en effet péiiéln' jlfe^pi’en fepa^t ne, 
-‘‘^ai-sces temps-là, cty demeurtÇ’nt dmO»euiis.'H»pnr<?utet. 
' . rnipiu'ciit l’AMjon ; ensuite ds Vén reto»r^èr?fi^(Us l^r 
ptys.'probabK-iïeiitsur dé^vaiâacani ojei xutùqMi).. 
^ LtasâiTdÂstabqeirdes plus indilTéiitiites Jaira leà^lavr^rs 
VVsiipt l*bute.ji <ftni(lé^«iir niV'lqua* lait^- ^1® laiis p^psuarlA 

^qnreîiou.s cA! rajiports, Vii^^ct Umnèadit'qfit ricnrifi- 
««nté ; e'e»t‘c« fait ^iie u-ni-s puéitirf^soirt' anjoitr- 
d'hui dts «utpril 
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^ Pace 75. .Qé>£ élranf^rft-^rHt 

accortlL-nt , PU:.'" • ' I 
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Ir mnt de HuioM4fi«. Qf \ieill^ avoW 

l'ti’ eincjuante an> lek aj^Mcsjàa» I a^éjjwe^f üiifa iBPS . 
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Les Autie('Mri< ns, ses rtîo^ia l'ilote*, ajaiitrd|rthassc» 

Iriii pa>s p.ii\|p« (à(«c^, viiifent s’Aahlip arec B^ap. 
c«lu!.,(|iii l('%c<Tîi(lùis()it stii-dpierrcs values a^^nnées ' 


p.ir 1rs Roiji.ùrts. icj Kvnf^s ne voujiaiiHit2B Ick leuto 
iloTin*'!', malpiV. U% r^tfoiitranees ^.Sojc^aÎA ; mùa îiy * 

t\lTi-ii-<>nA !k. a.»»»'.. I..! .* Æ.^ T _ ~ — * - • 
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m. * • ; * •». J «i(( ^K'UujucanB i s«w ii» 

\\s. ^ - nlTijrenl «i- erliii-ei dë^ teiTes piwV lui-^êiitf. Le vieux * 

•*' ^ ' Gewiiain-iud^jtié alla' rejoiiidiy :^s è<ai|^i^a> 

' I *• •. . ro s’ë^riaiiO: "Terre no pjrft nda^jptuigud^ ponr y viviv • 


•e no u^t nda^jptuiÿiid^ ponr y , vivre " 
/' ■> ou l'ioiir T pioiij'ii'. » * " • * »■, J, ■. • 


• 




l’a^e 76. A la Iroisicoil; hér^-]4W-'^ 

1UP.S, PtC.^ ■ • < r *J .- 

« Si (|uis eiiim (li(^itiji^rrpàt lut TntifnltyiTlii ,1^ 


. "'V* * ! I lor neeedit, stricto cdb|i'0< lüinis' IcUiibitja’taceM.-eu^i 

^ i"/ -y- '■ ' •■ * jubel ; iilipie îtermii u<i terti</ ûtit »e non cesaÂîw s . 

■■ tamleiu à saifli ejiis tuMlntt^imputat , ut relMUiMlftsit ^ 
C inutile, (Sirab., lib. iv, pap. 135.) ^ 
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LXVU^'. 

f J) J’ii!>p 76^ l..a l’oiilo (iei^uëiuJe à grands cria, sfc*. 
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Üi'uicWs $acri|ioient des victimei |»uxnaines.î Ils 
• ch^î^ieiïl de pi éférerH’c des malfaiteurs ^our ees- sa- 

'rriljces; m^, A Itijjr (lefaut, un prenoil des innocents. 
^ î * J Trrtidlirti et ^aînt 4uu»stin uou% apni enuent 
- de plus que,<Ts vietiims iiTnoeentes ^dîeut des vieil* 
N-*.-. lards. • • , ^ ^ ‘ . 

' •'. . Di», pcrij des ojnbré*. 

■j ^ Lis Gaulois recoriMl^oieiu Dis tm> Pluton pour leur 
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,’ '. . ' ■ p«>^ ■ de cela qu’ils 'COni|»toient le tWffqM 

^ -e -, pmwiuittfit sacrilioient toujours dans les téne- 

' V - C^tAwawtio^i est celle de Ce.<ar. /TtKdit que fié- 

N^Ts®'' tittlDD#, mais il poutToCt r>i«ii se faii;e«|ue l,’«fli». 
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i- s^ftst titwnp^ mais il pourront ï»trtu se fah;ç««ie 

*. i' nioii opposé«ne fut qii uii svsttÂe souteéy de liMleou > , ( . * 

d'érudltU. . ^ 


'■'Pa|?C7B. EH«Mtoient chrétiennes ■-“ ^ 
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toujours le'a^yet. *' 

■*'''' lixxTi,' 


' «t 


s •V i 
^ s 1 


>.• 




,Th^<7^4^ulsqu’ils avoi^mt'etfc proscrits jpài^ 

“^^^ipé^oct par Claudp.^'' / ‘ 1 s'' T *-‘ 
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^ / LeîMrfWoTïs pitîfédentcs pm'toicaV « et^arv Nii'uu ; •»' 

« aWs ■ t ■« lt.\c l’ois #!<• Rr^mf> ‘ i«> AitliUil 



t * , -l’age 79. Le prtuiiirr inai'istWt^es Khûtloite * ■■■ ",V . f“— . ,- 

^ayistraS®’.i[qiélott Veegçlirci^ î^éSii^ (HHtiqf.j , _ ' - ■ ^ ^ 

Yf'.Cî'T.V... J^V* ''.'r'^-'- ■ _ 
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' SUR LE^ilXIEME LIVRE. 

• *^ ». X ^ ^ 
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^ " Les rofiwrqiics penérale» mi^ po«fron foire tor oçj^rc, 

•*. * ,* , * ^ sé^tTouvunt dans IVsanieu^ la^lete ite (’ouvrWe , j^Wîvoic. 

^ •% X* donc le lecteur à «Mlvxamen'. i* ^ * 

’W j'' ♦ ^ ' 

V V. ^. ■^. , < . , • ,-, 


PR£MI>« 1 & R£MARQUB< / . 

. ' > I ...' 

•■ Page S^.Ti’ordré sàvant des préU'es'giHil.Ois. »■ 

. f;Cuuflihn p(<ur la science, les -moeurs, -If goii\oi-iic-^‘ 
;/ ment drsPriiides, les notes lui'. ,'-uv*,-et ti*e. du iWixî •• 


' ' ■* . ljrt*cédant. -~- ■*• ^■ 

' ■ V ' ■ Page 82 . L’orgueil domiDoit chez cette 

,* <*- — ' UarLure. . •« . 

_ / ' Ce earactère-d'orcucH est üttlSbué aux Gaulois par 

V * toute J'aatiquité. Selon Diodore , ils Siitioient ley choses 


■ ■ ^. . 

'■ • - '* ' '' 


» <^V 


* toute il aMtquite. neton Itioaore , ils amoient ley Choses 
\exaeçi-ées , rcnfli^re’et l’obscutHd "du langage; et l*tiv- 
jS'rtJole iloniinéit. danstlciti’S diwdôi-s. Cette expltotidh • 
de sentiment dans VstUéda.pi'éji'aixt le lecteur à ce (Ai'» ‘ 
va suivie, et rend' ninins e\ti-aordinaires les propis, les 
moBBCiC Ct In romlnile'de cette femme infortunée. 

.. • Mt*.< ». 


1 l’oge 83. LeS Pées gaulotBës. 
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( / uapi^sa» de Saim-FoU (tcf^e i, ùf. partie ih^sEsaais ^ 

' -T Pirik.)- ,.^ r* \;, >. > . :r- 

: K. ..‘ V ^ , 'i^ 

i^age 84. Le gamissement d’uae fontaine. 

Le» GaoJoi> tiiiu|cnt des pitisai^es du murmuiv des ^ ^ 

eaaxetdii bruit daventduiisie fouilla^. (Céaai;, nv.V'.) ^ , .-"T ' - i - * 

■.: ■ . ^ - ^ 
r. .!• .-,. Pag#^. .le sentois J iT est vrai, que Velléda ^ • s > * , , 

’T •/ ne m'inspîferoit jamais un attaclu meiit,. etc. . p ^ ^ V 

• ' C’e*t ce qui fait qu{Ej»don' peut épi-ouver un V4^taldç r" 

'anour |iour CymodoceP' ^ . y À.'- C 

^ \ - - - -• « 1 *. Ur r ’’ . 

^ '■, tv Ces bois appelés cbastes 

y •»■■. ‘ " « Nemiis eÀstum. » (.Tacit,, de Mor. Gernuiîl.) 

. . a ^ ’• . ^ i 

J '-• ^‘Pagc^.' Ou voyoit'xfc/arl)re mort. ^ 

• V , t\llsadioi(jit, dit Adafe ud tronc d’ftrbro ^ ». ; 

• / ' cxt^K'ment haut, <|o*ds':n>f>eloicnt Irminsul. »• (yétoit;^ “ - 

L y ^ ^ l’idole dcs*Saxomà' que Cliai4cibaj;np fit abatti’c. ( Adam. 
l^r ; ■ '» rtrem. ^ Hisfor. Kccles. Germi,. rd». iii.) Je traiis|Hulc ^ _ 

• * HituidsiiI des Svons dans ta Gaule ; iiiais on 4»ait qw Uts 


■ ' • V / > ' *' 

^ r ' • V • iTv*^ . A-.': 


^ , » Gaiduit i t'iidnii^ un culta aiit arbres qu’iLs Uoiiuroieiit. 

' . tantôÊcnuimc Tràtatès.tantftt comme liifu de layuefr*^ 
et ceàt.oc que.**)^die Ii'liiin ou Hermaun. 

... *■ . * ''f'"''- ' . ' 

86. ‘AJJtour de ,cè simulacre. 

^ . Kucus erat , lonfo nunquàni vîôlatns ab te\ o , 

I , ^bvCurun cingens conn«krs aeVtt r^i.*i , i 
^ Et getidas ;iltè sabtnulU umbrat. 

’* ' V • Hune non laricola* Panes , iiêm^ïriiniquc poteirte» 

“* , Silrani, Nynaphæqoe tenéiU» sedbarbara ritu 
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\Z9S KfcMARQUESLV^ 1 

^Sacra buiiiu ; structae suciis fprtUhas «r« ; 

* Omuis et bumaats lastrata ertiorfhu.s arbor. . 

^ ^ «.Si qua Hdem nierait Superot mimta vrtuiilnii , 

*' I lUin et Tolacres metnunt insi<(te»i* tajnif ; 

« iustiU reeubare feræ t nec veutus iii IIU^ 

- ^ 'Inriibutt silvas , pxeusüaque nuhibaiimtriB ^ 

. * Fulgura { oon ullis froiidem pra*bt‘i)til)Ub bnris 
Arboribaa suus horror inest. Tùin'plHriiTia 


( — i 

J . 


Fontihusunda cadit, simuUcra nuKsta OeOi uiTi 
v'Arte caiODt , cæsi&quc exstant iivCormia truiu'îs. »* * 1 
t * , Ipse .sitttS) putrique faeit jaa» rubore pallor»^ 

Adtcmitoi ; nuo viilgatia sacrata S 

Numina sic mctount ; tanturu terr<yil>as addit >**” 

Quos timcaut non nosse Deos. 

'*■ ^ Lcgaiv. Pb., lib. 399 et seq 

I 

/ UtpTOcul Herr^’nir per vasta «dfviaa silvae ^ ^ 

Venari tuto lieeat , lacosque w'tostâ ' 

Relipionc truees, et robora, iiuntinis instai / * v 
Barbarici , nustrse feriant ùnpunè hipenneiK^ «. ^ 

^ Ctâ^CDiAN. De laud. 

.. Quant aux âmes susptfmtues aux braitriu'i <lcs forets, ( 
.\rininius excitant les Germ^^^Os»' à la fçuerce, leur Hit 
* qu’ils ont suspendu dan.s leMt>.hois les arpes des Hd- 
inâins vaincus : a CeruP acUrac GeriniiioriiU) in liiei> 
n signa romaua, quæ diU jKtD-iiji suspendent. *» (Tarit. , 
Ann lib. i. ) Jornaiidès wieoute ta même cliose <fiia 
*uMge des Goths. 'y* ^ • N * 


Pafçe 88- Udk Gauloise l’avoit jjiiomis à üio- 
olëûen< i" ' « ‘ 

' jDiocIctieii 11 étant que simple officie?!*, râncoiitra dans 
les Gaules une femme-fée : elle lui prédit qu’il pnrvien- 
droit k Tempire lorsqu’il auixiit tué Aper^ » 

signifie un sanglier. Dioclétien fit la cha 9 ^c aux saugliers^. ^ 
san« succès; eufiu, Apec, préfet du prétoice, ayant . ' 
empoisonné reiujicreur .Auraérieii, Dioclétien tua lui- i , 
même Aper d’un coup d’<^^ , et devint le sacoessour de 
INumérien. S ^ . 
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V ■; ' . 

Pai 5 e 88. Nous b^ou* .souvent disposé de la 
pourpre. ' > ^ , ... 

... Ch»U(le, VitelIiiH, cl\-. , furent prucliunés empereurs 

. 1 dans la Gaule. Vindex leva'le pi-eraier l'étendard di- la 

» . , révolte contre .Kéron ' Le» Romain» dkoient 4]Ue leurs 
'] ' guerres civiles conmieneoieut toujours dmi* les Gaules. 

> ■“'i 1. 

..x-', ‘ ^ • 

' J Page 88. Nouvelle Éponine. 

•Il est inutile^ de «'étendre sur cette histoir»*, «ju»' tout 
* * ^e monde connoîts Sabtuus ayant pris le titre de César , 
f- _ défait par Vespaiieui if se caena dans un tombeau, 

où il resta neufans.ens<;veli avec sa femme Époniue. 


"X ‘ Gûitafè. r 


-4 \ ^ *' 

pint la j\/B.'eUc6re 


^ jtooto»T »MaD >g, q«ium W* crét^dus J|>{^ de 
. , phdrsoRaRwti^Asctelessont dj^DMoés fausses, qui ote 


rs fausses, qui de 
d« Sicile (liv. v) 
^des, et il en 


servant mK KrèttjMr^ idées..|MR(W« d« Sicile 
’par^ déTastljiunmtffle musk^ des ^éti. c 

lait une esMourde ^ ‘ 5 

- 7 ' ’ X ,, r*!* ; ■ 

Page 9V.^.j’6mkrr de Didon. ■ i 

' ' N QoàléWdRmo qui lurgere mense , 

‘ .x'aeev.*' Ant videt aqt*Ti|lMtf patat per ntibUa luiiam. / 


* * *■' 


■ .. 


■ "*vl^ge^Wr^]FlV^V>ir tu descahëis dana In.Veidu 
-) jVtjuitoipft.’r /A. , > V | 

" . du ^/age~ d'Hercule, ^ùs lé» et 

. ' dti mal'UBe de ce |îer^ avec la fille d’un roi diAqujtaine , 

.. uc Vt-V- ^7.^/ 


.-•■‘re ‘ , 

r 

* na V ‘ 

}'r \ 


Digi l.^çd by Googli’ 


^ 4 




' \ 

* f 


v~’ 

. / .. 


■ 1 . 

. • >• 


300 


• • ■ • '1 ■ î ■' 

. .’ ' t 

• X 

) ’ 

REMARQVOM 




//; 

» • 

• 'Jf. 

- . d. 


/ 


V • 

l.- 




"■v<“ 


i‘kt i-jrontiie Diodorc de âlcila t). U ^ donne* • ■ 


|ioiiit lc'^ noms du roi et do In prinjKtMe , nois X>n les 
tromx- «laiis d'autres miteum. . ^ ' .'J 

t «# N » , S V • § 

* ■ ’ 

Le leeleur apprend dans lu tuitte touV jce qA’il peot * * '. 
snsoir sur cette plante mystéi'ieuse des Uaulois. L’auto^ 
rite est Pline. ;( nist. libr. xtiv , Icap, si.) A —, ■'* 

4^ ,> /' ;.^h\ 

I’«ge !)2. pr<;u(lrai fii forme raniiCTj ‘ 

On a déjà \ir que les Dru id esses de fUc de Slviie* ’ 

’ ““i ' - J r. ,e. Voyeal») 

pnëeédent./ 


«« T ta 11.V A^ruiVIU09( V UC ^ UC UC Oa 

.s'atlribuoient le pousoir de elum^ee tte (jSi-me. Voy'e»lvàM^^ 
note III*. de ce livre, et la note l.x*. du Hxre pideéd 


X V 1 1 : 


Piige ;i2. Ijfs cygnes 8out mbip's blançp, etc. 

l n passajte d'.Vinmien-MnreeHirt',iàté daiiVWnote^X 
du livre précédent, nous npnéè^id' i|un>-llns Gouloises** 
avoient les bras blancs comme la tÇ’ijje Diodorf, comme I V 
nous l'as ons encore \ ii dans la inênte DÔtiT.'hjqà^ qu'eRes • . . 
éloient belles; mais que, nuiluré leur bealué.aes liomlbes 
ne leur étoieut |ias lidêles. Sti'abon fliviie jrJ remanpiç 
qu elles étoieut heureuses en aeeouenaqt' et en nour-' 

' • lissant leurs enfans : « Pariendo edbi^nikunc fétus ' 

» felices. » é • \ * 


XV III*.,- 


l’iigp 92. i\os yeux ont^lâ Toiif^ur et l'é 
(lu ciel. 

», ^ , 

Les yeux des Gauloises étoient eertaàuelMéMt ï»l<Ai*f 
mais toute l'antiqilité donne aux Gaili(>iss'un re^ardjl- 
rouelu', et nous aviOis > ii qii'Aniniien'Ma'iiqellin l'attitbi^ C"'. 


; V)' ‘ 


■ÏV- 


pareillement aux .femmes. Velléda eaibetl'il^ .done- 
|K)rtriût, c'est dans la nature; eHn «Sto qu'elle b'cst*!vas I 
aimées ‘ î ‘It 

,\'y> - .. :(T-Æ:.'K''t^'. • 
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. , Tiii^e Wos chpvi'ti* sont si bcaax que tes . J 
lioinaines'uous les emprunteut. 

■■ ' "(ffcst SÀrtial (lui (liv. vm, 33; li%'. xiv,*2(ï)^ 

■ TiTtulli^ii (du Cuitu U'iniii. cap. vi ) et Saûit Jérdinc 
•(rlicrotlçni. cpist. vif' se sont élevés coiitii^cf' èapi3c« 

.dt^ dninci loniainc*. Üvlun Juvértal (Sat vi J ce fl 

*|V ' — 1. Il 
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«« .n.Tin|^ romaine»* #viiun juvenai \cjai vi/i:»* lu^u^ 
les cq^llMiR's qui întroduUifcnt cette modfc en •ftd lie, 

■ ■:•; ■ -:s « ' 

: • Page 93. Quclqiiè chose lie tliviu. « 

‘ Velléda .s’emlM-Hit encore ;_elle attrilmo aux Gauloises -i 

'■ iT^'ce.Wiic'yacile dit des remiiics 'Germaines :« liiesse quin E-v 

^rVa^^iaiik^ianctum aJiqnid et piovîdum putanl. » (Tacit . , * '• 

■■^NA^Io^. Gerin. )'■ - " • C \ - 

r -*■: / - ■ ‘• 





XXI. 


.' T •'Vr'age 9t). La flotte des Fi'ancs.^^ ., ; . ' 

/ • dCetl^ petite dit»nstanto de la flotte des Franc, est- ^ 

depuLs Ittif-temps préparée. Voye» le liire piér^lentvt^ ■ ' 
la-Mte lî'. du même livre. . v, ' 




- Piigp 9(i. Le.s llarharips choisissent prcstiue ^ 

' , , • toufjours pour (lébarf|uer le moment de.s orages. -* * 

Toyez la ndte iv'. du livfe ti. • . i 

. a» 



\ ' I I XXpl'.'" .. ‘ f 

•-. • 9t>.^lJne longue suite de-pierres druî- • 

e . r fUques, etc. ; jos<iu’à l’alinéa.'- - .* . ' 

. .■ ^i C'est'le monument de Cariiao en Bretagne , aupreg de ^ ^ js 

.J ' ’Ouilieron. Il est eïac|fmeiit décrit dan^ te' texte. Je n’ai ^ 

^us rien à ^^r ûa. . ' y ' ’a ^ i.'?’'- 

•■'ik i r- • - 
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* . “ ra)i>«;,î) 8 . Sur cette «ite dcnieureAt 't 

• jclæiirs (jiii te sont inconnus, etc. ; jincjir'àj^ fin 
,• lie Iulinca. 

(\'Ur^lii«tnirp (lu pauailC rips Skips dans nie^es*%ilrp'^ ^ 
loiis usi tirép dp Pnx^cijip. (Hist. Gr^tit. ;lib, 'A, cap 30 ^ 

.Cnmmp pile est fi ps-pjüpte (lad* le' *tr'xle , je Vii^ridrf 4 * " 
^iiiitpp dans la notP. PJutar(|Up (dè Oracul <|Pfpct^_, 

. a\rtil |•acOnlt■ à peu pi ps la même histoire ai a^l^oçop^'^.>* 


XXV'. 


V * g» * • « 


' • > • . 


l’ape î> 8 . TiC toiirbiUon (Itvfeuj 

(Vite eireon stance dés ^(HirhiUnna se trouv«langle)è'^;^ , 
4 deux aiitpiiis eités à la note piéeédên^. . ' * 

C' « .is^ 

xxvr. - - 1 . 

• ' s . • 

j’aij;e 1011 . Tu m’écriras des.jettres <jueîtû'.k 
, '.jetteras tlaiis le bûcher ftinèhre. 'V"' ' 

s..' < la>> si|(ip les Oaninis bn'iîeut leurs morts, (S ni()df>re ' 

•' 0 ( tr.'tiUipt. de Terras.',), ils adressent à leurs «mis et à, 

, " leurs pareils deftiiits des lettres rpi’ils jettetit'iUns i|ti 

■ '• Inlelipr. coiiiiiie s'ils desoient les reeevoir èt les nre. • 


•I 
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r- '•• ; 

X pieds Vellétiâ.. * 




^ *. ., I x)ivu' 

'jL Pat^t; 1 üü. Je tombé ^tix 

_ ^ ' Ceei 4'emplaTe deux Ijpnes trop hardies (les*premièreK 

* r. 'éditions. L expression .est .aSoucue, le àiorceau n’y perd ” 

. ' rien^ il devient seulement 'plus cha.ste et (}’“■> meifleur' » 

V»-*, • ' . •■ août. < ' . ' - 






k ‘t 
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X /iv, 

*' .' ‘\ “SUR'LJb^t'l^E 3t. - nm ■ L ■* . -felCJai '' 





/ •■^ PaÀ fO-^.- Le cri que poiM8èat k-s,' Gnulojs v ^ 
^ ih u‘dleat üe cuminuniquer uncDouvella'. ” ,*■, ' 

\ ^lîlii diajpr atqu« illus(i;îAr iiiciclit rœ, i'1ti»(>re p^r . ., 

f » aîfüs i>‘ijionr»<|ue sij^Hrant; hune alii ^lciiic?eps exâ- 
,k ^^iiiit et ttruxiiois t^uJuiiO » (Cxs. , fk^CuioiueiiU, 

V,.:) f ^ ' r f"' , 

.,U 


'^C |P’|»g'e103. El quç^ll/'feîte de quelque Ber)^fie 



l»*.\ 

r '<; e (• 


^ 4 ^ U \ 

• ' Anlua t«fU petit .Htihuli, «t de euhuinc saronoi ^ t 

^ P:i»torMie e.iiiit si|;iiiYi) I; romuquc re< iirvo 
,T.irti»rèajn iiiU'julit etc. ^ Æn., vi|. 7 ■• 

Paî^e^tOS. CkuTiTŸîe une moissonneuse. ' "'ï I 



> (J^oglt. 
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M A H Q IJ K S 

^ellti^ à la^^Mb^nmuse olà^^o^La cii 
vdj’ la *urille<l'6^i^ con<luit\atu»fUffpmit i 
babilc pourra ^>cut-V;t|<' uiofiter-<f* c 

i:t ^arranger tout cela un jour>B«^^tii de 


VW sa terminent le» tianis 
rfooble ^fcioa : j^n cherrhé 
1«0 t 1)oj-<V.i« , et j'ai muoif 
^liUaiaË» <ie l'Égliie. Kn r(fi 
oH ItHfis , on a lou» 1er 
■ml|>^ti(]ims tonrhaiit 
^tt cliM.' le» Franc» 
WRlliik^ff»aelir» Je la 

AU ik tombe , et c'cst 'Unff 
Vi! le nppello a lir rro(e 
ment cLina les cadiOts^^ 
rage», amequel» il dnitgpd 
triomphe, .^iwi ,^iuiraati 


pour I# poüùe. Jy'pcii 
LO» roiitameitu nM mrei 
. Ja Iteliai^ juisrlh»te i: 
iiniaunt ces sit’livw^ li-s r 
ÿettx uo-eorps c^'pleÆ doc 
'histoire oie» FniVs «VlW» t 
Uuilore ést tiimjh^i^n^, d< 
fi évangélique h 

retre ca(élien ilj retteimniii 

Reli(Mi>£ndoA:/qtorySiec 
sourdnirt <fc ce» contrâs de 
Iir ainsi ilfue , et scs •nistas 
es Franÿotl^, nous<Yartiî'ip>i 
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REMARQUES 


SUR- LE ONZIEME LIVRE. 


PREMIKHli RSMAHQLE. 

Page 1ü7.r La graude époque de ma vie. 

Voilà qui lie alKolumpnt le i-éeit à l’aetion , en amenant 
le rejieutir et Ta pénitence d’Eutlorc , et ce qui rentre 
dans les desseins de Dieu ; desseins qui sont expliqués 
daui le livre du Ciel. 

Pa^e 108. Il me nomma préfet du prétoire" 
des Gaules. 

J’ai dit plus haut qu’Ambroist; étoit le fils du préfet 
du prétoire des (îaules ; mais je suppose à présent que 
le père d’Ambroise étoit mort, ou qn’il ne posséaoit 
plus cette charge. 

111 '. 

( , 

Pc)geiü9. Je m'embarquai au port de ISismes. 

Voyez la Préfacé. 

l'age 109. Marcellin m'admit au l'Cprntir. - 

•• 

.Pour les erreurs du genre de celles d’Eudore, l’expia- 
Uan étoit de sept aus v ainsi Mareeltiu fuit une gi Ace au 
coupable on ne le laissant que cinq ans hors l’Église. 
G's piwniùres éditions des Murtyrs donnoietit sept ans 
à la jiénitenue du fîls-de Lasthénès; ce qui étoh la 
.talite du temps canonique. , * 

' toiUe x»ui. ' 20 


to- 


Digitized by Google 


I 



j : . -^'hEMARQUES 


Page 100. Il étoit e*H;ôre eu Égypte.' 

Od se souvient ‘que, iorsqu’En dore, partit pour les 
Gaules, Dioctétien etoit allé pacifier TÉ^ute , «oulevée 
par un tyi*an qui préteiidoit à la poutpre, fV'oyut liv, v. 
et liv. IX. ) ^ • ■ *■ ■* 

■v * ' VI'. ' 

V • / • .- 

Page 1 09. Môle de Marc-Aurèle. 

• Peut-être (Jivita-\ ecclila. s 


viiV ” .■*' 

• * 

IJage 110. Porter du blé de.stiné au soulage- 
aient des pauvres.,,^ ^ ^ 

On Jiaoit dans les éditioqi précédentes : «- Ch(‘rà‘l>er 
du blé. > ( A'oyct la Vie de «.tint Jean l'Aumônier, duii* 
la Yie des Pères du fiéyert , traduct. d'Aruauld d’Aii- 
•'dUiy, psg. 350. j ■< - V ■ * . 

^ ‘ ’ ■s.'viit, 


' Page 111. Utt^uew.... .Carthage. 

Caton, efe. * i . y . 

V ois! un ciel, un s6l , une mer, desyMb^às' biMi 
'diSérens dc ceux des Gaules. J’ai parcouru cette route 
.^d’Eudorc ; si le récit de mon héros Cuiguc , ce ne sera 
. pas faute de variété, j,-'’"’ ' ^ , 


Page 111. A la vue de la eolliné Oi 
■lais (le Didou. , vV';** ■ ' 

' En doubÉfait^lUe^ntc inéndionnlc dd 


vrasant la oôSi: 
pouv oit apei'ce' 


.^triqus iwur allô- i 
PjHiroislieBUi 


r.tttf le Da - 

la Aicsic, et 

i^yp**--** 

M4eeb|iM 


à dire >lir les nûftIS de'cu^ viUe , aijûes tMlÎP^u^idei 
râbles (fU’Qirfie le erdit aéoérale«K'|llr> 

ici le-k*.' ^ ‘ 





— f ■ 
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y» ■« 


'•x %. 


■-'’«■ •* . t O 

S««‘LE Ll^Rg'Xîr: 
Pag$ 111. Due colonne de fumée. 

Mirnta rospicjens , qua yal^felicix Eltne 
tJâUaceiil Hammiï. Oui 
CMua Utet. 


:iü7 


f:. 


IC ainü^li^l^riKleiit i|aera^{^ ^ 

*>'•' ' fi^' 'V 


Page 112. Je a’étois pas OAH^^ Énée. 

.lofais Eutlore étoit fe desceiulaiJL^i^hilopoumen et le 
deiutnr représentaiU des gt’anils biwi^ûes de la Grèce. 

Page 112. Je n’avois pS$'<^inna^%ii... l’ordre 

dociel.qHr ■ ' 

..£adore se trompe ^ il suit les ordNS 4déeifl , et l’Em- 
pire romain lui devra son salut , pitiique <^ost par sa 
mort que le Christianisme va monter sur le trdoe des 
Césars; asais le (ils de LastKénès ignoèe ses hautes des- 
tiuées^e^^s maux qu’il .abusés hudilient soit^ur. 

-, Page 112. Le proipoiitere de elle 

cap où Scipion , etc. »" •• , - . 

Le promontoire de Merci^y aujourd'hui le cap Bon, 
' selon le docteur Shaw et d'AuvUle.^cipioû , passant en 
Afiiqile avec sçn armée , apereiA la tene , et demanda 
au pdote comment cette terre Aupefeit. «C’est le cap 
» Beau, répondit lepilote.» Scipiou lit tpuroer la proue 
>ers ce côté. ( Tît«^v. , lib. x. j ^ 

XIV'. 




î ^ V 
^ ' 


t ■ 


V I 

\ ' 


‘Page 11 2.' Poussés pat les vents vew 1» pe-^^ 
litesyrte. f ’ . V / ’ 

Je passai ÙDq.jouraA l’aucre dans la petite syite, 
piécisement pour. éviter la HfiiBqqje qpe les anciens trou. 

- • .. «. 20. 
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REMARQUES V- 

voient dans ce golfe. Le fond de la petite syrte va tou- 
jours s’élevant jusqu’au rivage j de soite qu’en marchant 
la sonde à la main on vient mouiller sur un bon fond 
de sable, à telle brasse que Ion veut. Le peu de ]iro- 
fondeur de l'eau y rend lu mer calme au milieu des plus 
grands vents; et cette syrte, si dangereuse pour les 
barques des amâciis, est une csj>èce de poi't en pleine 
mer pour les vaisseaux modernes. 

xv**. 

Page 112. La tour qui servit de retraite au 
grand Aiiuibu]. 

« Une péoinüule, dit d'Anvillc , où se trouve une ulaoe 
» que les Francs iiüiuuieiit Africa, paroit avoir été l’em- 
» placement de turris yiiinibulis, d'où ce fameux Cai-tha- 
» giiiois, toujours redouté des Romains, pai-tit en quit- 
» tant l’Afrique pour se retirer en Asie. » 

XVI*. ! 

J’age 112. Je croyois voir ces victinaes de 
Verrès. 

AlluÉion àcebeau passa^ delà v'. Verrine,chap. cLviii, 
où Cieéron montre un citoyen romain expirant sur la 
croix, par les ordres de Verrès, à la vue des eûtes de 
l’Italie. 

XV ir. • 

» . 

Page 112. L’ila délicieuse des Lotophages. 

Probablement aujourd’hui Zerbi. On mange encore le 
lotus sur toute cette côte. Pline distingue deux sortc-s de 
lotus. (Liv. XIII, chap. xvii. V oyez aussi l’Odyssée. ) 

> •' « ... XVllf, 

Page 112. Les autels des Philènes, et Leptis, 
patrie de Sévère. 

Pour l’ordre, il auroit fallu Leptis et les autels des 
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Philènes; niau roi i-illi- «’y 9 pj>osoit. • Phüphormn anp , 
» moiiuqieut con.saorc à ht inénioirc ilr deux (üm<ps car- 
<• thagiuoU , qui s'étoiciit ex|>08é.s à la mort ]>oiir étendre 
» ‘juw|ue-là les dépendances de leur patrie. » (d’Anville.) 

I.eptis, une des trois villes, d’où la province de Tripoli 
prit sbii nom. Sévère et saint Fulj^ence ctoient de Lej> 
tis. n existe encore des ruines de cette ville , sous le nom 
de Liba. 


XIX'. 

*. 

Page 112, Une haute ct>lonne attii'a bientôt 
nos regards. 

Kn reveoaqt en Europe, je suis demeuré pUisiauis 
jours eu mer, à la vue de lu rolonne de Pompée, et 
cert(»s je o'ai eu que trop le temps de remamiier son efiét 
à riioi'izon- lei commence la des(’riptiOD de i'Éi;ypte. Je 
pi'ie te U’cteiir de la suivre pas à pas, et d examiner si 
on y lit)uve de renOiire , du i^atiriiatias, et le moindre 
désir de ]U'odvii'e de Teff^et avec de grands mots : je puis 
me ti‘(an{>er . cûr je ne suis pas aussi habile que les cni- 
tiques ; mais je suis Inen sûr de ce que j’ai va de uses yeux , 
et luaiheiiredseiuent je vois les choses comme elles sont. 


- xx.*". 

Page 113. Par Pollion, préfet «rEgypte. 

CVst ce que porte Tinscription lw’*“par les Anglais, au 
moyen du plâtre qtr’iK nppliquèi'ent siH' la base de la 
colonne. Je crois nxT>ivëté le premier oa un d(^ premiei*> 
qui ait fait connoître cette inscription en France. Je l’ai 
!*îiHportée dans «n numéro du Mercure, loi*sque ce joui 
liai fn’appartenoit. ' 

XXI*. * . 

l’Hge 1 13. I.e savant DicUnie. 

Il y a l'ii dcvxDidymcs, tous deux savaiit-s : le «■coud , 
qui vivoit dans le I*. siècle, étoit Ulirétittn, et versii éj;a- 
leflieiit dan> rantiipiité profane et sacrée. Du peut siip- 
I oser sans inconvénient que le second Dnlysive est raiiteur 
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3)0 UEMA-ftO^ES 

(liiCmniTHK^Ircsui- lloini-re.lfïicrupa la'^W^e de l'école 


d'Ali-xairfi u’ : c’est pciui'qaoi jo^appélle ■oecèhseur d’Ari*- 
tarqiie , (lui corrigea nooière , et qui fut eoasériieur du 


lil» de Plülomcc Lqgm. l’ai voulu «eiilenltqt ra| 
dwu uoms clicrs au» lettres. ^ V; 









P- 


__ Pii"e 113. Arnobt;.' ' 

►» /"j' Eoiitimiation du tid>le.au dey; grands honu^' de l’É- 

^ j fi'***': ® *’* l'-<ctiou : «e sont à préserf^andc 

' l’K^lise d Oiieiit. Il y a icn <te V-);rrft rfriit hmniiÉnni en- 

eore poiirroii^je les dérciidre i*t cliicauer surfaTtanips; 
! mais w n’est point de eela qii’U est qiiestioa.' ~ '■ 
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(jii 1 
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XXI 1 1*. 
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Page 1 Dépôt des remèdcng*t dea pdwoi 
(le l’àme. ^ 

On connolt la fiiotuae in’âctlption de II bibliodiiinne 


iO» 


■r 


dp Tlu bea en Égypte ■. ixrfil'», us 

juste pont uons, av«! le mpt qué l’y aâ^ÙbtéF 

' ^ Or 

, XXIV*. ^ 

^ Page 114 . Du liaut d’une guJerfe de marbre 
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Vj** rc^ardois Alexandrie, etc. 

J wspt|a>utL‘niplé Alexaudrie du li«ut de la 

tciTahsif' qui rogtM! w la inuisoa d« oonsul dt Pi*ance; 
je naiHTi'eAots lucr qui üe bruoit &ur des 

^uVtrs b.isses eitca^u'plus nues, dès ]i«rts vides, et Wv 
' *b^ert libyqne s’enfuiirjiit à l'hontçir dii luidi. Ce d ' ‘ 

* » 1 - - - ' a. . . ’oloDgcr ‘ 

- - Usante, et 

dont rinitic moitié ëtoit iiii^obil«> ^ silencieii^ Par- 
ttuit In iiumeîlc Ateiaiidrie jnélnu( s^i^^uiurs aux ruineM^ 






«tesert liuycpie s enluiiçant a 1 borugir dii uitdi. I 
L i ^ 'i, ■ ' Scmbloit, pour aiiisi dire , accroître’ k prolongi 
« •v-V' ■’ ^ jaune et aplanie des Ilots; on auroit cru 

• ''■■J- t'iec. dont iioe nioitic étoit agitée et bruj 
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df rancieiiiic cM; un Aral>e uaiouRt^au loin &ur un 
Aiio, an inilMÉVb-» débris; rpir^uâ ^cns^niaijtres^^/ 
‘ ' r/âitii • • • • 
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soraiit dca'raiX:;)sAes de cliAmeaiu, sm* un^ grève 1 
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«u-ilessu9 ^ (Ieincure9^,'^|> iiiifieo ^>1 

(le* knuheaû)i',^i4|^/ routeurk' «umeinii't t tuliC le 

^Jlccl»e^•. ; ' , , Jt 

“ Je ^Mtwt<r\uU(^ng imuTiMti tte 8tr;ibonV qiri reu-~H 
TODic aii^c*cft|«lfen tyq^plMk d'.Wcxandrie , et <qm * 
S^tira toat ce (|Uc du dqns ao 

texte sur les monumçDts de cette \-itle j^r l« cercueil de 
xerre d’Alej^n4r»i, ètc. , et^, CaamK-l^ saraitts enncmii^ 
4îsiV«r/rr»,,ljldont{Outlu Jui-fÇjiyiilé. sAntue^ doute 

* lcé»-vcisè« dans'ttistKj^ité, ils seront bien aisee'diç&ftu- 

V'jy K* l’gpwual fietlf^'drsri’iptuXÿ^ Je ne nfc 

VfPiijuré JferS^re le moi-ceau ; Meis j'csp<;it ato|Vju>| ^ * 
'âucdrttfit'W '^ec,xpo»r son lÿiAàUtee H la 

'ntteté de sj^ssërtions. 

^*E{| ti iSifivf’tm jfcj 

èii jtxxou; nlli^ , È»w Tftindt^x 

^ ^9*ra SiiuTfv/ , «Lü Im «Vm; oi tsâfioi, brrè t è»ri • 

iiùürrht , rtd* û*o rï; ^ 

ÎAexirc Ji» ajoï; iinn)li%p( xxi ■ 

Jusâ Bf K^VT'jrdcTM^ t at Bjtmj^x r.xi npàç ô^9i{'Tjpvbuciv 
■M' ruum, ri rt >!*j^ sâU<e >ta< rÿ Ssei^iz^ 

35 ^“’’ 1 ■'■f*^** <'=•♦*<' »imCo7«h Tiw ■yif 

feins -ast( »iw)i( llAMiwei iq^ietédUiirfA ctirà 
w IjdifleK o3^iM)'*b>iTn iJia iripuBfeiTqefot , 

' i~t vOi^ fie t maïui^ i i iritm îrïjj''lpv. 'Sparrx jtr» <rr»itt4 ' 
lejl wju^ilÇwvU^ai iua î|« aOrsC.' T«» 

fi^ç i;l ^ Ad>tl^Àos .‘J);'” Wfàrarov lUÙ »» oîaov >(. 

uiTOv , iv JrTàdneetTiav TÛr-fUTf^'osTus rov Mouirtiov ^iXoJlIjiiie * - 

* èniiMt 'E;i J4 rà axnii,) rilifc wii jguiuora xoisi,* «M "■ 

iJiri TW M»ue«i^ TtroYuik)», un vrto rin pcuMiM', vêt 

4 ùei Kodww«(. M^: ü tC» ^e>)ats>v ijt *ai to s Aovfifso* 
iripîfivXof^ ^ w o2 rw wreUa^To^xt xai iq 
jFyàcp rô «fiAB^kp«Xdptf*9ç UipItMWi^.jd rov Aoyau i 

^[^*«raxopii^r#By^r.; Qa^ulûvoç , xjtt ^iWrcurvov rairn Torri 
, pycÇt^t xjo4(4)|fepdv rf.ç AiyjTÿ^u» xaV àrbi)l(ro ^tonp5:^s|^ 

TWï çp*H^v, ir«X0dvr4; ^^BPHrftSitov, )uû ^0L73tx\tifT»ifiip^ 
viffw îf^irtpnropit; 

^«loS^ai; , iwX&d»nA 'iin‘ m<nù râh» îvv aÙTw 

ly&ilPwtUî; , ' Açt^M^rVT tx » ïwf* 4 
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. yukft ihr^pcv itç Mare^«vtav. Tô A r^C ’AX<4*v<^u 

’ * xo^C#R( i lir»AC|jiaU; iwf.èm^i'é cv rij ’ AÎU$ a > ij i e t« woi» vO> nirarc, 

.' où i^vj iv T^. oùt^ 7Tyi)« , ùa)iv7] yàp ccvnt , rxt«» 0 { 

■ jtarsôr.rcv * ÏCavInTt *î’ «ùrèv ô Kox»j; a« IlS^fciworTit ^iraÀ»5^(< 

' /” Hro^L^aiof, «X ?x; *vpia< f7r«Wwv , yftî #y7re<jon» rjÇv; , uiç* 

^ • *• dkôvr.Ta «ùtw rà çOÎat ytyéc5ou. K^t ê* A> jrw pieyaM)"X^iv( xari 

fjtèv tÔv lî'nriovv iv x. vfco; yai 6 rrûpyof é ^^opo;. Korà if 
txv iTspav J^îpa aiTf^tpy^fç , xaà ^ ).Oÿ^ti; àcxp:^ ^*çi- 

Xfiov. EtcïTAivc^tvri O iv ipt^spx , ffvvf^r, T«f; fv 

* rà fvooTfpoi ^a:«îiXfta , 7ro))«ç xyi rfotxiiSf; e^ovra itatra^ raî 

Sirr.. Tovro f< vromtat o rf rpurro; îlipinv , xaw rXitçô; Titag 

tft]v'|9a0tHo(v, xat ^ ^\•/Ttpo^oç vriffio» ît^oox£tja*>a> toC opurrov 
)itafvoç, ^ci)h'jv 5taa >.at Àiufvtov *jrov. i* o^rw;» tjg 

OCX Tîî l*o^w fvapii).ÀQv, VripxiiTou <JÎ toùtov TOv/arpov. Etra ro 
» rWcetÀov^ âywûv T4g ânô roC ^ropiov xfitXowpifvovirporiTrruxc;, 
7;^uy ttpôn ilcaitfôtvog. lli npoo<^£tC X^*’/** ^vrwvio; en pLâ))o» 
, rpoyfvo» fl; pf(70v tÔv Xcpuva , 'fftc tw avpof xïT£T»iùac« ^iacrav 
, r.v TtiM)v(ov npo^.yôpfttof . J’oûfo «î’ inpa^s rè tt)-fv* 
' ratov xvlra KpOx)jiC>f(; ùro tûv ^t).o>y àtrppfv ic; ’A)4^iv^pitay ucrâ 
rn» IV ^AxTto» xax'/rpo^lav , Tc^ûjviov «iùtw xplv«; tov Xofieôv jÔlov , 

. ov ^(x^iiv fpiîV>fv cpijuo; 7ÛV ro9ovro>v ^iko». Etra ro Kxt^aotov 

. f yai rô fpirropiiov , xac ccTro^9«i( , ptiraTaCTa rà vKÛpia, i^ixH 

Exraçailo’j. Tawrapèv ri^fr^i rov ptf 7 av )tpLÎva. * EÇf,; Eùvô^ov 
Ituiiv [Àtrà , tô Enraçâ^iov •'^sû ùnfp roùrov ôpvxrîç « ov xat 
Kt6o>rov xaj^oûctv , f^ruv x£ct aùrô; vcô^i^. *b»i^ 0 TÉpM i« roùrov 
' . xÎmt»; I^Xpi Txç Wuv»:; Terauiyy. rx^ l^lapatcijrtoog. tÇo» 

yèv oùv rx; ^(ô»pu 70 < pixpôv en Aclxerfiu rîi( xiàfiwgf 11 ^' n Nfxpo- 
so)4g. Kai TO npoiçetov iv ^ xr.noi ri roXXoi xai raçrflcl xai xara* 
yc*i 7 «i , xpô; tÔ; Topt^^cia; rwv \ttrpônf irrtrxoetat. ’Evtoç Ji tx< 
ifO>pi/yo; toti Eapâxtov xat aXXx re fin àpp^ata lyXiXfipivoc xm; 
îa 5 ¥ rwv vi6>v xararxiux.v Twv ev NcxorôXft. . 


^ > 


xxv\ 

je 114 . Comirie une 
nicune. 


Page 


cuirasse' macédo- - 


Coirniirnt ai-jA -l radtiire le mot chlumydes de Tori- 
ciiial ^:iv cuira»fie^ Voilà bien ce qui prouve que mes 
descriptions n«Mmt bonnes que pour ceux qui nont non- 
- N '-i 
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Aurois-^e .pKu* hasard quelque autorité 
■ **** phûse à rachei', ou''n'4î-ie eu riutention que 
^■^^tirrivei- à rîma^e tirée des «mes d’Alei[andr»?'*(7esl ce 
la critiqQe nous dir^- ■ d ‘ 

\.y ^ . -.. 

% I^agB -115. Ces vaillàtfts qui sobt . fombé.s 


non dormient cuq\ fortibus cad«ptibiis 

p(P * qui posuerujvt 'Radios suQl^sub capitibosfuU.» ( Ëce- 
çhiej,. cap. xxïi*^^27.) , •* 

'Page 'fl 7. Qui vient de-ae' baiener dans les 

^vrifeteduNil. ^ 




Voyei l’Bianicn pour cette comparaison : P'îtiüa e/e‘ 
^ alque formésa Egyptus. Les eaux du Nil, pen- 

I . »' dant le débordement, ne sont point jaunes, ainsi qu’on 
•r/ ■ l’a dit; elles ont une teinte rougeâtre, ooaune le limon 
■ t ^quWles déposent ; c’est ce que tout le atondc a pu oI>- 
■ server aussi-bien que moi. 


r -» . » 

# • • 


^*'P^e 117. Un soi rajeuni toiis les ans. 

Voilà toute la description de l’Egypte : il me semble 
que je ne dis rien ici d’extraordinaire ni d’étranger à la 
pure et simple sérité. L’expression sans doute est à moi ; 
mais si j’en crois d’assez bons juges, je ne dois avoir 
nulle inquiétude sur ce point. '• _ 


^ fc*. • -I’ •• 

• Page 118. PLaraon fst là avec tout son peu > . 

Jilft, et ses sépulcr<« autour de lui. • • ' ‘ > •’. 

Je ne sais si l’on avoit remarqué avant moi ce passage . 
des Prophètes qui peint si bien les Pyramides. J’avois 
ici qp. vaste suje( d ampliliçation, et pourtant je me suis ^ jy 
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4 . 


coiitriilé (II! peindre vii)riil(9iuiill ttt iin|H>saiit 
il faut sr taire, après Biissurt t sifl* l'f s ^riuids 
En l’uiiioDtiint le Ail pour dler au Caire, iomqiie j'tper- 
l'tis les Pvraniide* , elles me préaentèi-eiit l'iinayte e 
daii.s^e texte. La beanté du eièl; le Ail, iioi n'ss^M' 
alors à une petite mer ; le ladlanjti- des sah^s du <1^: 
et des tapis de la jiliis fratrlie verdure ; les paUniers , 
ddmes des uins^uees et les minarets du Caire les.,pyri 
mides lointaines de Sai'cara, d'où le fleuve stfalbloSl. 
sortir romme de ses immenses réservoirs,' tout eid^ifcr- 
mnit un tableau qui ii’a point son é&!al'Àkns le reste du 
momie. Si j'osois eompaier qnelqiie cbqjie h ees sépl^Bt'es 
di s rois d'Ejjyple, ceseroit les sdpuler^ des saiivap"^ 
sur les rives de l'Ohio. Ces monuments, ainsi que je 
dit dans . |>eiivmt être appelés les Pyramides 

Déserts, et les hnis ijni les euvironnent sont les pi 
que la main de Dieu elosa à rhomiiie-eiH aoK'eli soà> 
Mont du Tomheaii. ^ 

***'• . .V • 



■’v 

S. 


Pa^e 118. Daignée par ir lac Achénise 
Caron pa.ssoit les morts. 


«Ces plaines heureuses iiiion dit ôtre le séjour' 'dès 
•» justes mortsS . ne >ont à la lettre nne bi'Ilot eara-a' 
i sont aui environs du lac a wrrjHii* ( 

et <|ui sont narfa^^es par «4 

par des étaiifis t-niiverts (lu blé ou de lutos. 


» na^ic.xjui 
» de Memphis, 



s pas sans romlement qu'on a dit que les tuants habitelU 

» là; 


part dos É|^yptieos, lor.s<|ii’apr«s avoir fait tmverk^lè' .f« ■ 
Nil et le Inc d’Acbéruse à leurs corps, ou les lypciH Va 
enfin dans des tombes qui sont nrranpjécs sous terré 



en cette eampnune. Les réreinonii's.qni Se pratiniirnt 
eui'ore aiijnurd uni dans l'|^ pte; Cunv'ieniieiiadllHlout 
ec que les Créés disent de Hé iiïlîP, comme 
qui frans|)nrte les corps , à U pièce de-, i 
nuit donner au iioi luT noiuuié Cdron 
épjqifienne; ,iu temple de la ténébreuse Hécate, plàeé 
à Ifeiitrée de l'Enfer; ans |H)rti-s du fJaeytes et du I.é' . 
thé, )>osées sur des ponds d*nirain< il d'autres portes , *■«< 


l'ieniienaWllout 
]me i la barijW 
[V uioWtm moÊ • 

ron 
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SLR LÈsiltRjTxi. -^731 

» qui M)Dt cflUt i\p la Vérilé et de la Jostlœ ûid w 
♦ sans «te. . ( Diodûw, Uy.j, tradoct. claTarra^^g 


rpKual il m'on'riroii 


^usports 

Æins U pleine «n^oyant «e» 

Uimo « i^gtiniHc char» cp#t fapm&e^^^rtcs. 

IVéaiiinoÛMK wlun tjuilques ai^{$l»h. Tliùbca n> 
point cent pprto», imIs, puerfint.1^ noml.re <te,^ 
pour plnsU-um, elle étoiTiimi^mée Hé.ratiw] 
lion peintre <fe se» *>i te*,* mai» de* (a-amtov.^ 
bules qiÇ eloicot à reu|^/p 'ifc ses temple».. (Üi«|( 

If a ^ a M M «J m ^ ^m. A. -Jm . . 
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Page 1 18. Qui donna Cécrops et Inachua ii la 
(jrèce, qui fut visitée, etc. 

Cérrops fonda Athènes ; Inachus , Argos. 


Parmi les sapes qui ont visité l'Egypte , Diftdore 
compte, d'après les prêtres égyptiens , Orphée, Musées 
Mélampe , Dédale , Homèi e , Lycurgue , Solon , Pla- 
ton , Pythaporc, Eudoxe , Démocrite , ütsiiupitlès. 


Mélampe , 


l Egypte, 1 
s, Orphée, 


J’ai'ajouté les praïuh. personnages de l’Écriture. ( Dio- 
dore , liv. i. ) 


Page 118. Cette Égypte ou le peuple jiigeoil 
ses rois 7 etc. 

• T. . . ' * 

• . Je citerai Rollin , tout-à-fait digne de figurer aujuvs 
J e des historiens antiques ; « Aussitôt qa’un homme etoit 
• mort , on l’amenoit eii Jugement. L'aoeusateur piihlie 
» étoit écouté. S'il ptaSsoit que la conduite du mort eût 
’ .> > été mauvaise , on en condamnoit la mémoire, et il étoit 
*" , « ptàvé de sépulture. Le peuple admiroit le pouvoir des 
» lois qui s’étendoitjmqu'api'esla mort; etchucun .touché 

* 4 . » de l’exemple, craigneit de déshonorer sa méinoiiv et 
Ji s sa famille. Que si le mort n'étoit convaincu d’aucune 

•' » faute , on rensevelissoit honorablement. 

r> Ce qn’il y a déplus étoaiiant dans s'cttc enquête pu- 
; » blique étaul'ie contre les morts, c’est que le trône niêioe 

» n’en inettoit pas à couvert. Les rois étoient épargnés 
» pi-ndant leiu' vie, le repos public le vonldtt ainsi, 

» mai» ils h’étoient pas exempts du jùgeinent qn’il fal- 
» loit subir après la mortfet nuelques-uns ont été 
V » privés de séfHiltnre. • ( Rollin , llist îles Égypt. y 

' xxxr'. 

‘t ' Page 118. Oit l'on «tnpruutoit en livrant pour , 
gage le corps d’un père. , 

K Sous le règne d’Asychis , comme le oommeree soiit- 
» froit lie la disatte d’argent, il publia , me dirent-ils , 
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»?une loi qui défcniloit <1 eiupt^Mer, A moins qa’oir'âe 
> doniiiit iHJur paj;»- le coi-ps'de-soii père. On ajouta. . 
»C_à;eette loi que le fiéaneieisfiniroit aussi en sa piûr- 
» Mnee la sé|)ultui« cia débitctff, et que;, si cem^ 

» reAisoit de pavet la 'dette pour laMeile il auitnt-îij- 
» |M>tb«cpié un pape'si précieux , il iié, poufrlit 4111' 

» lUM , après .sa mort , dans la sépol^i^ ^ Ms pères , 

» ni dans cpielque autre,' et qu'il ne poùrinit, api-ès le 
» trépas d’aucun des siens , leur reiicire cet Loniieur. » »' 

( Hérodote , liv. il , traduct. aie M . Larcher. ) t 

•* Tir 


Page 
tils, etc. 


118 . 


XXXV I'. 

Où le père 


qui avoit tué soin 


. Ou ne faisoit pas mourir les iiBreiits qui aioient tué 
. '■» leui-s enfants; lu.iis on leur faisoit tenir leurs coiqis 

• embrassés trois jours et trois nuits de suite, au niliea 
>> de la parde publique qui les environuoit. > ( Diodum, 
liv. Il , sect. U, traduction de Terrasson.) . 

I » ■. ■ 

’ ICXXVIl'. :•’••• 

S. . . , , — 

■I' Page 118. Où Tou promeiioit un cercueil au-, 

^ tour de la table dul’estin. 

ï ÇV ' . ** 

-• « Aux festins qui te font ohé?., les riches , nn, porte 
. '/> après le repas, autour de la sallf, nu uercueil avec 
' J s uue iîpure en bois, si bien travaillée et si bien peinte, 

/ » qu’elle représente parfaitement un mort. £lic ii’a ^ 

» qu’une coudée ou deux au plus, ün la montie à ’ 
» tous les convives tour à tour, en leur disant.! v. 
^ « Jetex les yeux sur' cet hofume , vous lui retsemblO' 

• rei après voti'e mort; buvex donc maintenant , et 
» VOUS divertissez, f ( Hérodote, liv. ii, traduction de 
M . Larcher. ) 

XXXV tl l'» , 



hôte 


Page 119 . Où le.s utaiBOBs. s’appeloient des '■ 
itellerics , et les tombeaux des maison^ « - ' 
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P«"P^*''eK«'»'dant U -durée de la vÿe 
t de peu d'iuiportanve , 
ifk: (fattriition à la 
I ^-ctteJle. C'est pourquoi 
' '^'jR lidlullerici par- 
ï»ee^ inais ils douuent le a 
aiB towLenux. des moru , V 
.'S rois ont été -èokÿue 
urs palaU, et ils 

, toq^ ■ 

traduotiou de Tey^> 


ÿ ^Tous a 
^*-<Miii)e un 

*Wwt ou contraire'.^ij^<<uu 
j/^^oire que la veiq^kisse 
^ Us appelant l4|./uaisôqf ^ 

• Icsquel^b ott ii<j- faitrq^ pa 
s; nom de doCcures «Urpelles 

*. d’où l’on'fce'sort plus. Atiwi, le^ 

la a«jhstrur 4 oo Je Jl-l... 

dans U['^qt^trUction de leun 
, Kv. I ,%na.fj 


a* iudiiléreiiU sur 
f se sontpinùsis 
Js beauxy>tMod. 

\k 

iteiti - ^ XXXIX*. 

Pngt! 119 . Leurs syntboJefcLt^^ 

J^^on-aculeln4l j'ai lu i(«t|int«i ctf 
^imc on xic)^4e,l% voir, jiiÜT/ep^ 
an .luouumi-nts 1 et quand je dis qu'il 
efi'ootës a Thebes , a Mirnipiiis 

rappeler ce que kgiature a rapwde^déi^ 
^-|mis focqplie , et ramK'liei'q saus doute encore. Ccttev 
note rtxof*.,j|eri.ûne la dowqptiwi de l’Ép> pte idoUtre J 
B,-çoüiiÉc on le voit, j, 4 u^pliraa.-, pas uu mot 
qMÇtw soit apÿlijr'e sur une puissnote autorité et l'an 
t*î*î rennuque,. qàa :>ai renfertué eu quelques lûrAÎ 
toute I IvsUure ^ r%nte aoci. nne, smis 
seul fait esaeutieK^P^i» (a <leKrip4ion de l’Éiiypte chi® 
üenne qui w »u(K.*^y^hs la pé.rtiw du Æt, j’au-^ 
WfO iiirt rappoAt^^ mes pninrés yeux . et muii té-’f 
BuMjt liage suflisoitscpaiaie eelut|||» tout autre vovtseur 
On vapiu nourtaiit qee mas léiiSaont coutirmés' Mr Ici 
plus aii^tiques. FraiHAement , ta suis 
1^ loi-t q* mes ennellà»»i tour ceci ; et puisqu'ils m’r 
Bui-aé 1 auaque la pJiw bûarrej je suis oLIiaé de 
leur prou»* qu'lia ont parlé dayshoheg qnîiU n’enten- 


ou efirootés. 


iondure un traité avec 


*. 11 veuuUtj 
de JNiilût;'^ 



IJR LE LIVRE 


!U|>uicnt le,H llovuiiiis au delà 


*j| Cattti-aet*^. 


iez-w()Ufl, seijçueui 


« iSous [làrii^ tC tle Beiiûifiÿd^' <lù le Pèi-^^Sçcai'd , 
|c 25, i>our aller au village'^' D^ad , qui l’o-; 
rient du fli-utc. Nuusprtmi-s dans ce villajje des guUlet 
pour nous Induire au.désert de Saifit-Âiituine. Rpus 
sorttniet'|)a«fiaiad le iiigî , mabtâ sur dca 
meniix, ÂsMcortà de deux cltOiP^Ut^a. Rout inar-% 
citâmes .^1 .nord le long du Nil , l’es^jftfc'd'uiie ou deux 

Tur entrer dans 


»<.lieues^^j%*itite noi« tirâmes à l’est', 

,'j*àc célema^^Tt de Saint-Antniiie^'o^de la ba.sse jj? 

jfiTliéLaïde L ne plaine sablonneuse t'étend d'abord S' 

e j usjR'â % gorge de Gebei....> /fous montâmes jusqu’au. _ 

» sd^^t TfSmont Gebeî. NL'iiit iléeoovrlnies alors une '•* 

• plwies 4 N 4 <{f étendue piXKKglt^W^^/ 9M terrain est ^ *^7 
s pieirtHK et stérile. Les pluies , 7}tn^'%oW fréqueutes ' -V 

b en hiver, forinent pKisieurs torrents j mais leur lit de- ..-K 

■ ■ meure sft^udant tout l'été Dans tout^ la ]jlaine , . * 

on ne vak.<N^ quelques acacias saiiv|Mp.,qaâ||Orteut 

wnes que de ft^Klles. Leurs retiaUes. sont si * 
,> niâixi^^'qu’elles n’offreri^ (jtTun niédiocité tecoursâ un ' » 

• sU^ur qui cberehe ^»e élettre à l'abri du soleil ^ 

'» braUq^;^( Lettr. édif^.-ttnh. ir, pag. 1^ et suitâ* 

Jlasqu’ici , «trame on le voit j Je n’ai rien iné ; 

Siixard , qui pasw^lant d'années en tB|Jypte r dp 
^'iMiÿuilflrfe qui savoitp^htg,- le eophte , l’hébieti Je 
^Çiok^ev l’arabe , ,1e lat^ lé turc, etc. , u’avdt p<^- ' iX 

être rifif lu sur l'Egypte, ni tien vu dans'?? 

Substitué .seulement le Birâal à' l'acacia, CKUÛne -pii^ca- 
m'^Nfristiqiiê des lieuxr..Me permettradt^m de dij^que 
MT ri'i^ntré le nopal aux qnvirons du V^e,' (fAJcxan- 
général dan* tous les déserts Bê ces coutrées ? 
dSJl.Idjbt , si (i|i ne veut pas qu'il y ait de nopals en 
HJ^Mj^algiifaioi 'et malgré presque tons les voyageurat •■ y Jy 
JC ea|Htülerai sur ce point. 
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m*at- 


320 t. 5 ;-?'^ K EM ARQUES 

U faut uoHrtiint .jire |Hp(yTAii«- è^iàlâ 
cli 0 .se «{u’elle uc sait pciit-eçî' }>as Vflt Uoimn 
laquer. A Pëjioqup où je place dre’ fiopiilaW T 
y a aoaolii oiuauie en liistoi^ natiiiicll». Lw çaonib sont 
anici ieaiii» dot i^lnc. Tianspoi tfs eosrikÿ^ Aftique et 
■en i3i.ic, Us iff sont tcllcmrtrt mulüpkû’,*<^ la chaîne 
de l’Atla» en est aujourd'hui reuipM. Quelhacs bota- 
oLsU-s douieiit uu'ui* sj çeji planté*, ik' «tair^intDatu- 
i-elles aut deux oonlioeotii.' Un seufV^etal, introduit 
daus une coiitrëe, suffit pour changer l’aspect d’un 
pay|»pe. Le peuplier d’Italie, par exemple . a donné un 
autre carartere S nos vallêtï; J’ai jicintufj’ai dA pcin- 
diip ce queje voyoîs eu Orieèf. .sans é^fj la ebr^ 
lopie de l’biajdire naturelle. « 



i ^ 

V « 




xLif. ^ 

Pago < 2l . Des débris de vaisseatu pé tfifiég : 

» Sur le dos de la jijainc , dit le Pén^coitd^ m ' î' 
• 1 oit de dis^ce eu distaiice des niAts i-onoTié^^ U^e. 

■■ a\cc des pièces de boà flotté qui paroIsséntt/MS' do 
- debins de qiVcIque batiiiicnt ; mais quand m ^ s«ut 
> jwrter la maJii, tout ce qui parois«ol^,J^ se trouve ^ 

“ P'^'^ " iLcttr. é<lif. , tom. V, pSrT^) Meymli ' %. 

eucoTe a 1 uba. Il est \ rai que fc Pii'e BtnevM^Huu.i,. .■ 


\ 


' tpm le Pia-e L.^.„ 
cotte partü^iaritc du dési it de Si.'été ot dé- la 
«rtit . et Iiiqî je la place (Lias le désert de ,Ia 
baïde ; niais un autre vovapeue dit avqir'cencqni 
inénies pétr^catioiis eu allant du Caire i Suta i 
terc sculuqu'Ot d'opiniuii avec le missionii 
ture do ces pétribeations ^ 




Xl^l 


Ifî* 



■f 


1 


Page 121 s. Des monceaux tle pierres élev 
loin -a loin. ^ 

« Siuus tM5;*riiâuies , dit encore le Père il ,* 

“ (Jiemiu de» Atigi s ; c’est ainsi <mc lea.(ütrél|^ 

• lent une longue traînée de petits tuooeeauiq^ 
dans l’espigie de plusiems juuntées de cbeuiint 
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SUR LE LIVRE XI. 

» vrapc senoit autrefois pour diriger les pas des ana- 

» chorirtes cai- le sable de ces vastes plaines, agité 

» par les vents , ne laisse ni sentier, ni trace marquée. » 
(Lettr. édif., tom. v, pag. 29.) 

XLIV'. 

Page 1 21 . L’ombre errante de quelques trou- 
peaux de gazelles, etc. ; jusqu’à l'alinéa. 

« Les vestiges de sangliers, d’ours, d’byènes', de 
» boeufs sanvages , de gaielles , de loups , de rorneilles , 
» paroi.ssent tous les matins fraîchement imprimés sur le 
» .sable. » (P. Siée., Lettr. édif. , tom. v,pag. 41.) J’ai 
souvent entendu la nuit le bruit des sangliers qui rou- 
geoient des racines dans le sable : ce bruit est assez 
étrange pour m’avoir fait plus d’une fois interroger mes 
guides. Quant au chant du grillon , c’est une petite cir- 
constance si distinctive de ces alfreuses solitudes , que 
j’ai cru devoir la conserver. C’est souvent le seul bruit 
qui interrompe le silence du désert libyque et des envi- 
rons de la mer Morte j c’est aussi le dernier son que j’aie 
entendu sur le rivage de la Grèce, en m’embarquant au 
cap Sunium ]>our passera l’ile de Zéa. Peindre a la mé- 
moire le foyer du laboureur , clans ces plaines où jamais 
une fumée champêtre ne vous appelle à la tente de l’A- 
rabe ; présenter au souvenii' le contraste du fertile sillon 
et du sable le plus aride, ne m’ont point paru des choses 
que le goût dut proscrire ; et les critiques que j’ai con- 
sultés ont tous été d’avis que je conscrvas.se ce trait. 

XLV'. 

Page 122. 11 enfonçoit ses naseaux dans le 
sable. 

Tous les voyageurs ont fait cette remarque , Pococke , 
Shaw , Siccard, Niebhur, M. de Volney , etc. J’ai vu 
souvent moi -même les chameaux souffler dans le sahle 
sur le rivage de la mer, à Smyrnc, à Jalla et à Alexan- 
drie. 

TOME xvni. 21 
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XLVI*. 

Page 122. Par intervalles, l’autruche poussoit 
des sons lugubres. 

Sorte de cri attribué à l’autruche par toute l’Ecriture. 
(Voy. Job et Michée.) 

XLV 1 1”. 

Page 1 23. Le vent de feu. 

C’est le kamsin. Il n’y a point d’ouvrage sur l’Egypte 
et sur l’Arabie qui ne parle de ce vent terrible. Il tue 
quelquefois subitement les chameaux , les chevaux et les 
hommes. Les anciens l’ont connu , comme on peut le re- 
marquer dans Plutarque. 

XLV ni*. 

Page 123. Un acacia. 

( V oyez la note x u' . ) 

XLIX'. 

Page 12^1. Le rugissement d’un lion. 

On prétend qu’on ne trouve pas de lions dans les dé- 
serts de la Bassc-Thébaïde ! cela peut-être. On sait"! par 
l’autorité d’Aristote , qu’il y avoit autrefois des lions en 
Europe , et même en Grèce. J’ai suivi dans mon texte 
l’Histoire des Pères dn désert; et je le devois, puisque 
c’étoit mon sujet. On lit donc dans mon Histoire que ces 
grands Solitaires apprivoisoient des lions, et que ces lions 
sers oient quelquelois de guides aux voyageurs. Ce furent 
deux lions qui , selon saint Jérême , creusèrent le tom- 
beau de saint Paul. Le Père Siccard assure qu’on soit 
rarement des lions dans la Basse-Thébaïde , mais qu’on y 
voit beaucoup de tigres, de chamois , etc. [Lettr. édif. , 
tom. V, pag. 219.) 

L*. 

Page 124. Un puits d'eau fraîche. 

« L’aurore , dit le Père Siccard, nous fit découvrir une 
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» toufl'e (le palmiers éloignée de nous d’environ quatre ou 
» cinq milles. Aos conducteurs nous dirent (lue ces pal- 
» miers ombrageoieiit un petit marais, dont Veau, quoi- 
» (pi’un peu salée , étoit nonne à boire. » ( Lettr. édif. . 
tom. V, pag. 196.) 

LI*. 

Page 125. Je commençai à gravir des rocs 
noircis et calcinés. 

« Le monastère de Saint-Paul, où nous arrivâmes, est 
« situé à l’orient, dans le cœur du mont Coliim. Il est 
» en( ironné de profondes ravines et de coteaux stériles , 
» dont la surface est noire. » (P. Sicc., Lettr. édif., t. v, 
pag. 250.) 

LU'. 

Page 1 26. Au fond de la grotte. 

X II (Paul) trouva une montagne pierreuse , auprès 

• du pied de laquelle étoit une grande caserne dont l’en- 
» tree étoit fermée avec une pierre , laquelle ayant levée 

• pour y entrer, et regardant attentivement de tous 
» cùtés , par cet instinct naturel qui porte l'homme à dé- 

• sirer de eonnoitre les choses cachées , il a|>erçut au 
» dedans comme un grand vestibule qu’un vieux palmier 
» avoit formé de ses branches en les étendant et les cn- 
» trelaçant les unes dans les autres, et qui ii’avoit rien 
» que le ciel au-dessus de soi. Il y avoit là une fontaine 
» d’eau très-claire d’où sortoit un ruisseau, qui à peine 
» commeneoit à couler, qu’on le voyoit se perdre dans 

• un petit trou , et être englouti par la meme terre qui 
» le produisoit. » (Vie des Pères du dései't, traduction 
d’Arnauld d’Andilly, toni. i, pag. 5.) 

LUI'. 

Page 126. Comment vont les choses du monde? 

« Ainsi Paul , en souriant, lui ouvrit la porte; et .alors 

• s’étant embrassés diverses fois , ils se saluèrent , et se 

• nommèrent tous deux par leurs propres noms. Us ren- 

21. 
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» dirent ensemble grâces à Dieu ; et après s’être donné 
n le saint baiser, Paul s’étant assis auprès d’Antoine , lui 
» parla de cette sorte : 

« Voici celui que vous avet cherché avec tant de 
» peine , et dont le corps, flétri de vieillesse, est couvert 
» par des cheveux blancs tout pleins de crasse. Voici cet 
» homme qui est sur le |ioiiit d’être réduit en poussière . 

» Mais puisque la charité ne trouve rien de difficile , 

O dites-nioi , je vous supplie, comme va le monde? Fait-on 
» de nouveaux bâtiments dans les anciennes villes? Qui 
» est celui qui règne aujourd’hui? » (Vie des Pères du 
désert , trau. d'Arnauld d’Andilly, tom. i , pag. 10. ] 

I.IV'. 

Page 126. 11 y a cent treize ans que j’habite 
cette grotte. 

« Y ayant déjà cent treize ans que le bienheureux 
» Paul menoit sur la terre une vie toute céleste ; et An- 
» toine, .âgé de quatre-vingt-dix ans (comme il l’as.suroit 
» souvent), demeurant dans une autre solitude, il lui 
» vint en pensée que nul autre que lui n’avoit passé dans 
» le désert la vie d’un parfait et véiitable Solitaire. « (Vie 
des Pères du désert, trad. d’Arnauld d’Andilly, tom. i, 
pag, 6.) 

LV*. 

Page 127. Paul alla chercher dans le trou d’un 
rocher un pain. 

Allusion à l’histoire du corbeau de saint Paul. J’ai 
écarté tout ce qui pouvoit blesser le goût dédaigneux du 
sirèle, sans pourtant rien omettre de principal. 11 ne faut 
pas d'ailleurs que les partisans de la mythologie crient si 
haut contre rbistoire de nos saints : il y a des corbeaux 
et des corneilles qui Jouent des rûles forts singuliei-s dans 
les fables d’Ovide. ÏSe sait-on pas comment Lucien s’est 
moqué des dieux du paganisme , et combien en efl'et on 
peut les rendre ridicules? Tout cela est de la mauvaise 
foi. Un admire dans un poète grec ou latin ce que l’on 
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trouve biiarre et de mauvais goût dans la vie d’un Soli- 
taire de la Thébaïde. Il est très-aisé, en élaguant quel- 
que circonstance, de faire de la vie de nos saints des 
morceaux pleins de naïveté , de poésie et d’intérêt. 

L V I*. 

Page 127. Eiidore, me dit-il, vos fautes ont 
été grandes. 

Cette scène a été préparée dans le livre du Ciel. Elle 
achève de confirmer mon héros dans la pénitence, elle 
lui apprend ses destinées, elle lui donne le courage du 
martyr. Âin.si le récit se termine précisément au moment 
où Eudore est devenu capable des grandes actions que 
Dieu attend de lui. 

I. V II". 

Page 1 29. Un horizon immense. 

• Etant parvenus à l'endroit le plus haut du mont 
» Cohim , nous nous y arrêtAïues [HUidant quelque temps 
» pour contempler a\ec plaisir la mer Rouge , qui étoit 
» a nos pieds, et le célèbre mont Sinaï, qui bonioit notre 
» horizon. » (Lettr. édif. , tom. v , pag. '214. ) 

I.VIII*. 

Page 13ü. Une caravane. 

L’établissement des caravanes est de la plus haute 
antiquité. La première que l’on remarque dans l'Histoire 
romaine,, remonte au temps d’Auguste, lors de l'expé- 
dition des 
rabie. 

Lix*. 

Page 1 3ü. Des vaisseaux chargés de parfums 
et de soie. 

Les parfums de l’Orient et les soies des Indes ve- 
noient aux Romains par la mer Rouge. Les philosophes 
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grecs alloient quelquefois étudier aux Indes la sagesse 
des Brachmanrs. 

LX*. 

Pnge 130. Confesseur de la foi. 

Ce morceau, achève la peinture du Christianisme. Il 
fait voir la suite et les con^quences de l'action ; U mon- 
tre Eudore- récompensé , les persécuteurs punis, et les 
nations modernes se faisant chi'étiennes sur les déhris du 
monde ancien et les ruines de l’idolâtrie. 

t,xi”. 

Page 1 31 . Grande rébellion tentée par leurs 
pères. 

C’est la révolte d’Adam et la chute de l’homme. Le 
reste du passage touchant la morale écrite, les révolu- 
tions de r Orient, etc. , n’a pas besoin de commentaires. 
Je suppose, avec quelques auteurs, que l'Égypte a porté 
ses dieux dans les Indes, comme elle les a certainement 
portés dans la Grèce. Toutefois, l’Opinion contraire pour- 
roit être la véritable, et ce sont peut-être les Indiens qui 
ont peuplé l’Égypte.. < Mundum tradidit disputationibiis 
• eorum. » 

Lxn*. 

! 

Page 131 . Vous avez vu le Christianisme pé- 
nétrer, etc. 

Ceci l'émet sous les yeux le récit, et le but du l'écit. 

LXIll*. 

Page 133. Legrand Dragon de l’Égypte. 

a Ecce ego ad te, Pharao rex Ægypti, draco magne, 
» qui cubas in medio fluminum tuorum , et dicis : Meus 
» est fluvius! » (Ezechiel, c. xxix , v. 3.) 

LXiV. ' 

Page 133. Les Démons de la volupté, etc. 

■ Allusion aux tentations des saints dans la solitude , et 
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aux miracles que Dieu fit en faveur des pieux habKlns 
du désert. 

LXV. 

Page 131. Lia pyramide de Chéops jusqu’au 
tombeau d’Osymandué. 

La pyramide de Chéops est la grande pyramide près de 
Memphis ; le tombeau d'üsymandué étoit à 'Thèbes. 
On peut voir dans Diodore (livre i , sect. ii ) , la descrip- 
tion de ce superbe tombeau ; elle est trop longue |>our 
que je la rapporte ici. 

txvi*. 

Page 13-t. La terre de Gessen. 

• Dixit itaque rex ad Joseph - In optimo toco fac 

» eos habitare , et trade eis terrain Gessen. • 

(Ges., c. xlvii, V. 5, 6.) 

LXVII'. 

Page 134. Ils se sont remplis du sang des 
Martyrs, comme les coupes et les cornes de 
l’autel. 

« Fecit et altare bolocausti Cujus cornua de an- 

» gulis procedebant Et ih usus ejns paravit ex æie 

» vasa oiversa. ■< (Exod. , c. xxxviii, v. 1 , 2^ 3. )' 

Lxyni'- 

Page 135. D’où viennent ces familles fugi- 
tives , etc. 

Saint Jérôme, étant retiré dahs sa grotte à Béthléem, 
surrecut à la prise de Rome par Alai'ic , et vit plusieurs 
familles romaines chercher un asile dans la Judée. 

LXIX'. 

Page 1 35. Enfants impurs des Démons tt des 
sorcières de la Scythie. 

Jornandès raconte que des sorcières chassées loin des 
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habitations des hommes dans les déserts de la Scythie , 
furent visitées par des démons, et que de -ce commerce 
sortit la nation des Huns. 

, LXX'. 

Page 135. Leurs chevaux sont plus légers que 
les léopards ; ils assemblent des troupes de cap- 
tifs comme des monceaux de sable ! 

^ « Lesiores pardis equi ejus Et congregabit quasi 

» arenam captivitatem. (Ilabac. , c. i, v. 8 et P. ) 

LXXI'. 

Page 1 35. La tête couverte d’un chapeau 
barbare. 

C’est encore Jornandès qui forme ici l'autorité. Il donne 
ce chapeau à certains prêtres et chefs des Goths. 

LXXIl’. 

Page 135. Les joues peintes d’une couleur 
verte. 

« Le Lombard se présente : scs Joues sont peintes d’une 
couleur verte ; on dirait qu'il a U’otté son visage avec le 
suc di-s herbes marines qui croissent au fond de l'Océan , 
dont il habite les bords. » (Sidon-Apoll. , lib. vu, epist. 
I K , ad Lampr. ) 

r.XXtli'. 

Page 135. Pourquoi ces hommes nus égor- 
gent-ils les prisonniers. 

(Voy. la note lxix*. du liv. vi.) 

LXXlV'. 

Page 1 35. Ce monstre a bu le sang du Romain 
qu’il avoit abattu. / 

_ Gibbon cite ce trait dans son Hist. de la Chute de 
l’Emp. Rom. 
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Lxxv*. ■ * 

Page 135. Tous viennent du désert, d’une terre 
afireuse. 

« Onus deserti maris. Sicut turbines ab AXrico vcniunt, 

> de deserto venit^de terrâ horribili. ■> (Isai. , cap. ixi , 

V. I.) 

LXXVI*. 

Page 136. Il vient couvrir ce pauvre corps. 

« Mais parce que l’heure de mon sommeil «st arrivée... 
» Notre Scijjjneur vous (Antoine) a envoyé |X)ur couvrir 
» de terre ce pauvre corps , ou , pour mieux dire , pour 
» rendre la ten-e à la terre. » ( \ le des Pères du désert , 
trad. d'Arnauld d’Andilly, tom. i, pag. 12.) 

LXXVI 1*. 

Page 136. 11 tenoit à la main la tunique d’A- 
tbjinase. 

« Je vous ( Antoine ) supplie d’aller quérir le mauteau 

> que l’évéque Athanasc vous donna , et de me l’ap|ior- 
ter pour m’ensevelir. » (Vie des Pères du désert , trad. 

’Arnauld d’Andilly, tom. pag. 12.) 

LXXV 111*. 

Page 137. J’ai vu Elie, etc. 

«J’ai vu Elie, j’ai vu Jean dans le désert; et, pour 
» pour parler selon la vérité, j’ai vu Paul d,ans un Pa- 
» radis. » ( Vie des Pères du désert , trad. d’Arnauld 
d’Andilly, tome i, page 13.) 

r.xxix'. 

Page 1 37. Je vis au milieu d’un choeur d’Anges. 

« Il (Antoine) vit au milieu des trouives des Anges, et 
» entre les chœurs des Prophètes et des Apôtres, Paul 
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* unit éclatant d’une blancheur pure et lumineuse, 

» monter dans le CipI Il y vit le corps mort du saint 

» qui avoitles genoux en terre , la tête levée çt les mains 
» etendues vers le ciel. Il crut d’abprd qu’il étoit ~vi- 
» vant, et qu’il prioit » (Vie des Pères du désert , trad. 
d’Amauld uAndilly , tom. i , pag. 14 ) 

txxx*. 

Page 137. Deux lions. 

(Voy. ci-dessus, xLix*.) 

LXXXI*. 

Page 137. Ptolémaïs. 

(Saint-Jean-d’Acre. ] 

LXXXII*. 

Page 138. Je m’arrêtai aux Saints Lieux où 
je connus là pieuse Hélène. ‘ 

Préparation au voyage de Cymodocée à Jérusalem.’ 

LXXXIIlV 

. Page 138. Je vis ensuite les sept Eglises. 

Gomplément de I® peinture de l’Église sur toute la 
terre, k A ngelo £phesi ecclesiâe scnbe.... «Scio opéra tua, 

et laborem.et patientiam tuam. » — Smyrne: fSciotri- 
» bulationem tuaœ.» — Pergame: aTe’nes nomen nieura, 
» et non negasti fidemineam. » — Thyatire : «NovL..'.. ■ 
• dkarîtâtem tuam. » — Sardes : ■ Scio opéra tua , quia 
» nomen babes quùd vivas, et mortuo» es. » — Laodioée : 
.« Stradeo tibi eipere à'me aurui»...'.. ut vestimentis albis 
» induaris. <> ' — Philadelphie • « Hæc dicit sanctus et verus 

» qui habçt clavem David Ego dilexi te. » ( Apocal. , 

cap. *11 «tiu. ) ‘ • * 

LXXXIV*. 

i. . * 

Page 138. J’eus le bonheqr de rencontrer à 
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Bvzance le jeune prince Constantin , qui , , 

daigna me eonfier ses vastes 'projets. 

Regard jeté sur la fondation ^le Constantinople, que 
saint Augustin appelle m^nifiquement la compague et 

l’héritière de Rome. ( De Civ. lîei. ■ ‘ , 
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SUR LE DOUZIÈME LIVRE. 


L’action recommence dans ce livre au moment où le lecteur 
l’a laissée à la lin du livre de l'Enfer : l'amour dans Hiérocles » 
l'ambition dans Galérius , La superstition dans Dioclétien , sont 
réveillés à la fois par les Esprits de ténèbres; et ces Esprits 
conjurés ignorent qu'ils ne font qu'obéir aux décrets de l'Eter- 
nel , et concourir au triomphe de la Foi. 

PREMIÈRE REM ARQU E. 

Page 1 42. La mère de Galérius, etc. 

( Voyez , pour tout ceci , le i". livre du i-écit , ou le iv'. 
de l’ouvTajje. V'oyez aussi les notes de ce même livre. ) 

II*. 

Page 1 43. Enivré de ses victoires sur les Par- 
thes, etc. 

(Voyez livre iz , et la note xv*. du même livre. ) 

III'. 

Page 1 43 . Votre épouse .séduite. 

(Voyez livre v, à l’aventure des catacombes. ) 

IV*. 

Page 144. Voilà les trésors de l’Église, etc. 

J’attribue à Marcellin la touchante histoire de sjiiiil 
Laurent. Celui-ci, soniiné par le gouverneur de Rome de 
livrer les trésors de rË|{lise, rassembla tous les mallii-ii- 
reux de cette grande ville, les aveugles, les boiteux, les 
mendiants : «Tous , dit Prudence , étoieut connus de 
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Laurent, et ils le connoissoient tous. » Tel fut le trétor 
qu’il présenta an persécuteur des fidèles. (’Voyei Prud. , 
in Coron. , et Act. Mart. ) 

V*. ^ 

Page 145. Dans la vaste enceinte, etc. 

KoOin vfrô TrlaravîoTW , pccv àyXxov 

irri vôÂra ^ce^oivo^ , 

, tÔv p' ovr^ OXû^ttco; ^xi ^ do*(f9lr , 

Bo>uoC 0;rxî^sit{ , frpôçpa TrXorivtffrov opovoYv* 

Ë>5a ^ iacty orpou^oto vco^aoi « v»;7cix rcxva , 

OÇw irr’ àxporccTip ) ntriXoïi viro7U7rrr}«*Tfç , 

OîtTw* «Top pnrrjp èvoTij nv, ^ tm rixva. 

Ev 5* ôyi Tovç iXMtvà xar>;(r3u TiTpcywraç' 

MiirTip ^ àptftyror^o o^upo^»] ^Xa rtxva' 

Tiôv cXiXtÇofUyo; Trrcpvyo; XiScv àptçix^^îav. 

iLiAD. , liv. Il-, 307. 

vr. 

Page 146. Les balances d’or. 

(Voyez Homère et l’Ecriture. ) 

VII*. 

Page 1 46. 11 veut que les olliciers , etc. 
Dioclétien commença en effet la persécutiou par forcer 
les officiers de son palais, et même sa femme et sa fille, à 
sacriGer aux dieux de l’Empire. 

VI II'. 

Page 146. Du Tmolus. 

Monta^tne de Lydie. Elle étoit célèbre par ses vins et 
par la eulture du safran ; 

. .Nonne vides croceos ot Tmolns odores. Giosc. i , 56. 
IX'. 

Page 147. Fils de Jupiter, etc. 

Les formes de l’adulation la plus abjecte étoient en 


334 REMARQUES 

lisage à cette époque; on le verra dans les notes du 
livre XVI'. Eudore a di^ parlé , livre iv , du titre d’E- 
tcrncl que prènoient les empereurs. 

X*. 

Paçe 148 . 11 franchit rapidement cette mer 
qui vit passer Alcibiade , etc. 

^Ge fut dans la fatale expédition de Nicias oontie Sy- 
racuse. 

XI*. 

Page 1 48. Les jardins d’Âlcinoiis. 

Dans nie de Schérie, aujourd’hui Corfou. (Odyss. , 
liv. vu. ) 

^ XII*. 

Page 148. Les hauteurs de Biithrotum. 

Aujourd’hui Butrento, en Epire, en face de Gorfou : 

^ . Pprtoqae sabimùs 

Chaonio , et celsam Bathrotî asccndnnds nrbem. 

* Æn. III ^ V. 292 

XI U*. . 

Page i 49. Où respirent encore les feux de la 
fille de liesbos. 

Vivuntqae commissi calores 
Æolite Jîdibus puellc. HotAT.» od. ix » Ub. 4. 

XIV*. » 

Page 149. Zacynthe couverte de forêts. 

P(emorosa Zacynthot. . Æx. 111 , v. 290. 

' XV*. 

Page 149,. Céphallénie aimée des colombes. 

C’est l’épithète qu’Homère donne à Thisbé ( Iliad. 
lih. II). Je l’ai donnée àCéphallénie, parce qu’en passant 
près de cette Ue j’y ai vu voler des troupes de colombes. 
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XVI*. . ? 

Page 149. Il découvre les Strophades, de- 
meure impure de Céléuo. 

- . Strophades Graio stant nomine dicte 

Insolæ lonio inma^o, qaas dira Cel«no 
Harpyivque colont. /En. iii , v. 210. 

xvu*. 

Page 149. Il rase le sablonneux rivage où 
Nestor, etc. . . • 

Oi IIvXov t iChtriucvov frro^it^oov , 

l|ov , roc d' irre .^cvi âaXiaa»; Lipà ^Çov , 

Tzvpou; ir9i{AfiAayÆc , Evooi/Oovi xuavo^rrq 

Odyss.» liy. III »▼. 4. 

XVIII*. 

Page 149. Sphactérie. 

Ile qui ferme le port de Pylos, et fameusq, dans la 
guerre du Péloponèse, par.la capitulation des Spartiates, 
qui furent forcés de se rendre aux Athéniens. ( Yoyex 
Thucydide. ) 

• XIX*. 

Page 149. Mothone. 

. Aujourd’hui Modon. C’est à Modon que j’ai abordé 
pour la première fois les rivages de la Grèce. 

- XX*. 


Page 152. Les hauts sommets du Gyllène. 

Voyei le livre n et les notes. Il n’^ a rien ici de nou- 
veau , eieepté l'histoiie de Syrinx. Syrinx étoit fille du 
Ladon ; Pau l'aima, et, la poui^suivit au -bord du fleuve. 
Elle échappa aux embrassements du dieU de l’Arcadie', 
par le secours des nymphes ' elle fut cbaùgée en l'oseau. 
Le léphyr, en balançant ces roseaux, en fit sortir des 
plaintes ; Pan, frappé de ces plaintes, arracha les roseaux, 
et en composa cette espèce de flûte qne les anciens ap- 
)ieloient syrinx. 
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xxr. 

Page 152. Elle se retrace vivement la beauté, etc. 

Multa viri virt4is ammo, maltusque recursat 
GentU honos : iiærent inHxi pectore vultas 
Verbaqae. Æw. iv, v. 3. 

XXIV. 

Page 1 56. Les désirs , les querelles amoureu- 
ses, etc. '■ 

^11 , xot àrro orr,,^f<(7fiv fXûffxro xc<rrôv q^tovra , 

TlotxiXav' rv.^a ot ^tXxrripui rrcbrroc rcruxro* 

Ev 3’ Kvt piv ^(Xôri]( ) fv I/itpoc , rv ôxptçrvç , 

Wàpfwii , ^r‘ rxXi'^c véov nvxa Trcp ^povcovTwy’ 

Iliad. , liv. XIV, 214. 

Teneri sdegni, e placide e tranquille 
Repuise , cari nezxi , e Hete paci , 

Sürrisi , parolettc , e dolci sUlle 
Di piûnto , e sospir tronchi , e molli baci. 

, Jncs., canto xvt, st. 25. 

* xxin*. 

Page 1 56. La colère de cette déesse , etc. 

O luûne de Vénus ! ô fatale colère ! 

Racixb , Phèdre , act. i , sc. 3. 

XXI v\ 

Page 156. A chercher le jeune homme dans 
la palestre. 

Baen^piai ïtoti tov XqizynTOto TraXxiffrpov 
Aûpiov. 

Théocr. , Idylle 2. 

XXV'. 

Page 156. La langue embarrassée. 

Je sens de veine en veine une .subtile flamme 
Courir par tout mon corps , sitôt que je te vois ; 

Et t dans les doux transports où s’éf^are mon âme , 

Je ne saurois trouver de lan^^ue ni de voix. 

Boilxao, trad. de Saplio. 
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Mes veux ne voyoiont plus , je ne pouvoîs parler , 

Je ^ntis tgut mon corps et transir et brûler. 

Hacise, Pbêilre , act, i, sc. 3. ^ 

XXVI'.' 

Page 156. A recourir à des philtres, etc. 

ïtà p.o( rai Si^vM ; Ii£ oi rit çtXrpa ; 

ÀXXà , 9iXôva , 

• <l*aîvi xaXdv * ri» yitp trojacoyoux» Si<rjyTt « •îxîuov . etc. 

. '■ Théocr. , Idylle 2. 

.'■XXVII*. 

Page 15G. Qu’il s’assied sur le dos du liou^ele. 
(Voyui les mythologues et sculptures antiques.) 

XXVI II*. 

Page 156. Quelle religion est la vôtre. 

^ oilà oc- qui explique l’espèce de eontradiclion que 
l’on remarque entre le commencement et la lin du dis- 
cours de Cyinodocéc. 

XXIX". 

Page 157. Lorsque le Tout-Puissant, etc. 

« Formavit igitu^ Dominas Deus hominem de limo 
« terræ. » . ' 

. Plantaverat autem Domiiius Dens Paradisuni 
. voluptatis à priQcipio, in quo posuit hominem...,. . 

( Genes. , cap. ii , v. 7 et ti. ) ‘ 

XXX*. 

Page 157. L’Eternel tira du côté d’.Vdain, eUr. 

« Et «edificarit- Dominus Dens costam, quam tulerat 
» de Adain in luuiierem. », 

« ..... Hoc iiuuc, os ex ossibus mois, et caro de carne 
» mcâ. » ((knics. , cap. ii, v. 22 et 23.) 

TO.ME XVIII. 
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XXXI". 

Page 157. Adam etoit formé pour la puis- 
sance, etc. 

Nnt equal , tticir üpx not rqual aeeni'd ; 

For contrmplation lie , and valour foini'd ; 

For soflnoss slie, and swi-rt attractive grâce. 

Milt. , Parad. Lost. ' 

XXXII'. 

Page 158. Je tàcherois de vous gagner à moi, 
au nom de tous les attraits, etc. 

« In funieuHs .\dam traham cos, in vinculis cliari- 
» tatis. » (Osée, cap. xi, v. 4.) 

XXXIII*. 

Page 1 58. Je vous rendrois mon épouse par 
une alliance, etc. 

Et sponsabo te mibi in sempiteruuin , et sponsabo 
» te mihi in iusticiâ et judicio, et in tnisciicordià , et in 

• uiiserationibus. » (Osée, cap. ii, v. 19.) 

XXXIV*. 

Page 158. Ainsi le fils d’ Abraham, etc. 

« Qui introduxit eam in tabernaculum Saræ matris 

• sua', et accepit cani uxorcm : et in tantum diloiit cain , 
a ut dolorem , qui ex morte matris ejus acciderut , tem- 
» peraret. » (Genes., cap. xxiv, v. 6t. ) 

XXXV*. 

Page 1 59. Avant que tu n'aies achevé de m’en- 
seigiiei' la pudeur. 

C’e.st ordinairement la fille vertueuse et innocente qui 

f >eut enseigner la pudeur à un Jeune homme passionné : 
a religion chrétienne prouve ici sa iiuissancc, puisqu’elle 
met le langage qhaste dans la bouche d’Eudore , et l’cx- 
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pression hardie dans celle de Cymodocée. (^ela est nou- 
veau et extraordinaire , sans doute , mais naturel , par 
l’ellet dis deux relij(ionsj et c’eût été blesser la vérité, 
que de présenter des mœurs contraires. 

XXXVi*. 

Page 1 (>1 . Elle promet aisément de se faire 
instruire dans la religion du maître de son cœur. 

C'est ici la simple uature, et cela ne blesse point la 
relij{ion, parce que Cymodocée n’est plus demandée 
comme une victime immédiate. ( Voyez le livre du Ciel. ) 

XXXVII*. 

Page 161. La tombe d'Epamiuondas, et la 
cime du bois Pelasgus. 

K En sortant de Mantinée par le chemin de Pallan- 
• tium , vous trouverex, à .trente stades de la ville, le 
» bois appi'lé Pelasjius.... Epaminondas fut tué dans ce 
» lieu. Ce grand homme fut enterre sur le champ de 
•> bataille.» (Pausan. , in Arcad. , cap. il. ) 

Ce livre offre le contraire de tout ce' que la Mythologie 
nous a laissé de plus riant eCde plus passionné sur l'aiuDur , 
et de tout ce que l'Écriture a dit »îe plus grave et de plus saint 
sur la tendresse conjugale. Lequel de ces deux amours rem- 
porte ? C'est au lecteur a-.prononcer. 


FIN DES HEM4RQUES DU I.IVRF. DOUZIEME. 
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• PREMIÈRE REMARQUE. , 

Page 164- Le temple de Junon-Lacinien- 

DCj-ttC. 

CVst Plutarque qui raconte cette fable dans Ses Mo- 
rales. Ce tCHipfc ctoit d’ajüeui's très-célèbre , et bâti sur 
le pi-omoTitoire appelé Ladniu.s, au fond du golfe de Ta- 
rente en Italie. Titc-Live et Cicéron ont parlé de ce 
temple. . 

. II*. ^ 

Page 1 65. Lè mont Cliélytlorée. 

Montagne d'Arcadie, particulièrement • consacrée à 
Mercure. Ce dieu ti-ouva sur cette montagne la tortue 
dont l’écaille lui servit à faii-e une lyre. { Pausan. , in 
Arcad., cap. xvii.] 

III*. 

Page 165. Eudore, comme un de ces songes 
brillants, etc. 

Suiit g^emiiiae somni portas . quarum oltcia fertor 
Cornea , quà veriÀ facilift datur exitus umbrisi 
Altéra caadeoti p«rf«cta oiteiis elcphanto. , vi. 

IV', 

Page 1 68. Eudore pressé par l’Ange des sain- 
tes amours. 

J’ai retranché ici une comparaison qui m’a jiaru com- 
mune et superflue. 
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P-age 1 68. Et comme épou.se de leur frère. 

Encore une phrase inutile reti'anchée. , 

VI*. 

Page 1/0. Un temple (ju’Oreste avoit consacré 
aux Grâces et aux Furies. 

Orcste, revenu de sa frénésie, sacrifia aux Furies 
blanches. Les Arcadiens élescrent un temple à l’endroit 
où s’étoit accompli le sacrifice, et ils le dériièrent aux 
Furies et aux Grâces. Pausanias place ce temple près de 
Mépalo[H>lis , sur le chemin de la Messénie. Je n’ai pas 
suivi son texte. (Pausao., in Arcad. , cap. xxxiv.) 

. V 11'.^ . 

Page 170. Par un des descendants d'Icliuus. 

Ictinus avoit bâti le Patthénon à Athènes. 

V 1 1 i'. 

Page 172. Ij6s Zéphyrs agitent doucement la 
lumière du flambeau. 

" Après cette phrase , il y avoil une comparaison ; je l’ai 
reiraiichéc : elle surchargeoit le tableau. 

, / 

IX'. 

l’age 172. Dansent avec des chaînes de 
fleui-s.etc. V 

Ce tableau est justifié par une grande auto'rité, celle 
du Tass<-. Ces ellets de magie se retrouvent dans le palais 
d’.Armide, où l’on voit des démons nager dans les fon- 
taines sous la forme de nymphes; des oiseaux eJianter, 
dans un langage humain , la puissance de la Volupté, etc. 
Un rossignol, qui ne fait que soupirer , "est bien loin de 
l’oiseau des jardins d’.Armide. J'ai donc suivi aussi les 
traditions poétiques ; si j’ai tort, j’ai tort avec le Tasse, 
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et même a\ec Voltaire, qui, dans un sujet tout-à-J'ait 
chrétien , n’a pas laissé que de décrire, une Idalie et un 
temple de l'Amour. 

X'. 

l’agu 17-t. El quaiul l:i mère te donna le jour 
au milieu des lauriers et des bandelettes. 

On eouvroit le lit des femmes nouvellement accou- 
chées, de fleurs, de lauriers, de bandelettes, et de 
ilivers présents. 

XI*. 

Page 1 74 . INe pourroit-elle devenir ton épouse 
sans embrasser la loi, etc. 

Idée fort naturelle dans Démodocus. La réponsed’Eu- 
dore est d’un vrai (jhiétien l s’il s’est montré foilile pour 
la vie de (iyniodoc ée , riiéroisnie ihrétien reparoit ici; 
car Eudore, qui n’a nas la force d’exposer les jours d'une 
femme aimée, a la force beaucoup jiliis prande de re- 
noncer il l’amour de cette femme, (.c moreeau suflisoit 
seul pour mettre hors de doute l'cflet relipieux de l’ou- 
viape, et les principes qui fout dicté. C'est ce qu’a re- 
marqué l’auteur de l’excellente brochure que j'ai citée 
souvent dans l'Examen. 

XII*. 

Page 1 7(>. Il jure, par le lit de 1er des Eumé- 
nides, que ta (îlle passera dans sa couche. 

Voilà tont le nn’iul des Martyrs, eteeque les critiques 
éclairés aiiroient autrefois cherché pour applaudir à 1 ou- 
vrape ou pour le blâmer, sans se perdi'c dans des lieux 
communs sur l’épopée en prose , sur le merv eilleux 
chrétien. 

Ce passape, et l'exposition du premier livre, détruisent 
absolument la critique de ceux qui s’attendi issent sur le 
coiiipte de iJémodiM Us et de Cymodoiéc, pour jeter de 
l'odieux sur li's Chrétiens. Ce ne sont point les Chrétiens 
ipii ont fait le malheur de Cette fa'inille païenne : le 
prêtre d'Homère et sa fille auroient été beaucoup plus 
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nialhrïiveut par Iliéroolès , qu’ils ne le sont par EiiHore : 
et observe* bien que leur malhi'iir étoit comineiieë avant 

Î u’ils euss<-nt eoniiu le (ils de La'tliéiiés. Qu’on s<'(ieure 
yniodoeée enlesée par le préfet d'Achaïe; I)émodo<-us 
repou:Sïé, jeté dans les caefiots, ou tué même par les 
ordres d'un homme puissant et pervers; Uyinodoeée 
foieée à se donner la mort, ou à ti'aîner des jours dans 
l'opprobre, et dans les larmes : voilà quel eût été le sort 
de ces infortunés , s’ils ii’asoient pas rencontré les Chré- 
tiens. Il faut n'marquer que je raisonne ici htimainc- 
mcnl ; car, après tout , dans mon sujet et dans mon opi- 
nion , Gyniodoeée et Déimtdoeus ne |Kuivoient jamais 
acheter trop cher le boidieur {l’embrasser la vraie ivli- 
i<ion. 

XI I l”. 

Page 1 77. Que vous me couliez. 

Il y avoit dans les éditions précédentes: «Que vous 
couliez h Jésus-Christ;» ce qui etoit très-naturel; car les 
Chn'tiens <h-voient parler île Jésus-Christ aux Ibiïens , 
comme les Païens leur parloient de Jupiter. (Voyez 
rExaiiien.) Mais enlin puisi^u'on s’est plu à obscurcir une 
chose aussi claire, j’ai ellaeé le nom de Jésus-Christ, 
ensuite j’ai retranche les deux lignes où il étoit question 
de la montagne de Xébo, bien que dans ce moment 
Eudore s’adressât à Lasthénès; ce que ne disoit |ias la 
critique , d’ailleurs pleine de bonne foi et de candeur. 

XIV*. 

Page 178. Où jailis les bergers iri'jvanilre. 

On sait qu’Evandre régna sur l’.Aicadie. (Voyez le 
commencement du iv'. livre.) 

XV*. 

Page 18ü. Mais bientôt il craint la faveur ilont 
le fils (le Lasthénès , etc. 

Il n’étoit donc pas inutile de faire voir Eudore dans 
son triomphe; le récit étoit donc obligé. Sans tous ces 
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honneurs, sajis ce crédit acquis par de glorieux services, 
louvra^e n’oxistoit plus; cai* Eudoi'e eut été alors troji 
facile à opprimer, et sa lutte contre Hiéroclès devenoit 
aussi foUe qu'invraisemblable. 

XV I*. 

Page. 182. On l’eût pris potir Tirésias, ou 
pour le devin Aniphiaraüs, prût à descendre vi- 
vant aux enfers avec ses armes blanches , etc. 

Ipse habita titvous * ntvei dant colla ju^ales : 

Concolor e&t aibi» et cassis et infula cristis. 

, Stat- , Theb. , VI. 

Ecce ultè præccps liumus orc profuntlo 

Dissilit , inque vircin tiiuuerunt sidera et timbre. 
lUam Ingens Iiaurit specus, et transiro parantes 
Meigitequos. Id. , Thcb. , vu. 

, xvn^ 

Page 183. Ainsi, lorsqu’un serpent, etc. 

(Voyez ce que je dis de cette comparaison dans l’Exa- 
nien. ) , ' , 


FIN OES HEMABQCFS DI LIVBE TBEIZIEME. 
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PBEMI ÈRK REMARgU E.' 

Page 185. A l’entrée de l'Hermeum, etc. . 

On appeloit Ilermrum en Grèce certains défilée de 
montagnes, où l’on plaçoit des statues de Mercure. Plu- 
sieurs Ilermeum coiiduisoient de la Messénie' dans la 
Laconie et dans l’Arcadie, Je fais suivre à Démodocus 
l’Hermeum que j’ai moi-même traversé. 

II'. 

Page 185. Cachée parmi des genêts à demi 
brûlés. 

Voici un passage de mon Itinéraire ; 

Route de la A/essénie à Tripolizza. — «Après trois 
O heures de marche , nous sortîmes de l’IIermeum, asseï 
» semblable dans cette partie au passage de l’Afiennin , 

» entre Pérouse et Tarni. Kous entrâmes dans une plaine 
» cultivée qui s’étend jusqu’à Léontari. Kous étions là 
» en Arcadie, sur L> frontière de la Laconie- On convient ' 
» généralement cjue Le^ntari n'est |H>int Méga|o|>olis.... 

» Laissant adroite Léontari, nous traversâmes un bois 
» de vieux chênes , reste vénérable d’une forêt sacrée. 

» Mous vîmes le plus beau soleil se lever sur le mont 
« Boree. Nous mimes pied à terre au bas de ce mont, 

» pour gravir un chemin taillé perpendiculairement dans 

• le, roc. Oétoit un de ces chemins appelés chemin de 

• fËchelle, en Arcadie... Nous nous trouvions dans le 

• voisinage d’une des sources de l'Alphée. Je mesurois 
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» avidement des yeux les ravines que je reiicontmis. : 
» tout éloit muet et desséché. Le chemin qui conduit du 
» JJoréc à Tripolitxa traverse d’abord d«*s plaines dé- 
« sertes, et siî plonj;(‘ ensuite dans une longue vallée de 
» pierres. Le soleil nous dévoroit. A quelques buissons 
V rares et bnMés étoient susiu'ndues des cigales qui se 
» taisoient à notre approche. Elles recommençoient leurs 
» cris dès que nous étions passés. On n’entendoit que 
M ce bruit monotone» le pas de nos chevaux et la chan- 
» son de notre guide. Lorsqu'un |>ostillon grec monte à 
» cheval , il comm<’nce une chanson qu’il continue |>en" 
» daiit toute la route. C'est presque l«>ujours une 
■ longue histoire rimée qui charme les ennuis des dtrs- 
M ceiidantsde Linus. Il me semble encoi*e ouïr léchant 
» de mes malhi'ureux guides ; la nuit, le jour, au lever, 
» au coucher du soleil , dans les solitudes de TAixadie, 
“ sur les !)ords de l’Eurotas, dans les déserts d’Argos, 
» de Corinthe, de iMégare; l>eaux lieux où la \o'i\ 
» des Ménades ne retentit plus, où les conierts des 
» Mus«‘s ont cessé, où le Grec infortuné semble seule- 
» ment déplorer dans de tristes complaintes les malheurs 
» de sa patrie. » 

Soli periti eaiitare 

Arr.-ïdes f 

I 11*. 

Page 18(i. C’est par le même chemin (]ue 
Lvçist'us, etc. 

Dans la première puerre de Messénie, l’oracle proniil 
la \ictoirc aux Messéiiicns , s’ils saciifioient une jeune 
fille du saut; d’E|)j tUs. Il y avoit plusieurs filles de l.'i 
race des Epytides. On tira au sort, et le sort tomb.T sur 
la tille de Lyciscus. Celui-ci préféra sa fille à son pays , et 
s’enfuit axec elle à Sparte. Aristodème offrit xolontaire- 
iiieiil sa fille pour reiiipl.acer celle de l,yeis<.-us. La fille 
d’Aristodèine étoit [iroiiiise en niarlape à un jeune 
lioniliiequi, pour la sauver, prétendit qu'il avoit diqii 
sur elle les (Iroits d’uii époux, et qu’elle |X>rtoit dans 
son sein un fruit de son amour. Aristodème plongea un 
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couteau dans les entrailles de sa fille, les ouvi-it, et 
prouva aux Messéniens qu’elle étoit dipnc de donner la 
victoire à la patrie. • 

I V*. 

Page 186. El commence à descendre vers 
Pillane , etc. 

Cette géographie est tout-à-fait diflcrente de ce qu’elle 
étoit dans les premières éditions. Mon exactitude m'avoit 
fait tomber dans une faute singulière. Je n’avois voulu 
faire parcourir à Démodocus que le chemin que favois 
moi-meme suivi. 31ais comme j'allai d'abord à 'fripo- 
liiia, dans le vallon de Tégée, et que je revins ensuite 
à Sparte, je ne m’étois pas apr-rcu que Démodocus se 
détournoit d'une trentaine de lieues de sa véritable 
route. Le faire arriver à Sparte par le mont Tboruai 
étoit une chose étrange ; voilà ce que la critique n’a pas 
vu , quoi<|u’eli<- ait doctement déclaré que le tombeau 
d’Ovide étoit de l’autre côté du Danube. Quant aux mo- 
numents dont il est question dans la route actuelle de 
Démodocus, on peut consulter Pausanias, in Lacon. . 
lib. III , cop. XX et XXI. 

V. 

Page 187. La chaîne des montagnes du 
Taygète. 

Je suis, je crois, le premier auteur moderne qui ait 
donné la descrijjtion de la Laconie d’après la vue même 
des lieux. Je réponds de la fidélité du tableau. (Juillet, 
sous le nom de son frère La (Juilletière, ne nous a laissé 
qu’un romàn, et c’est ce que Sjvon a très-bien prouvé. 
Vernbum , compagnon deWbeler, avoit visité Sparte, 
mais il n’en dit qu’un mot dans sa lettre imprimée 
parmi les Mémoires d(' l’Académie i-oyale de Londres. 
111. Fauvel m’a dit avoir fait deux ou trois fois le voyage 
de la L.aeonie, mais il n’a encore rien publié. M. Pou- 
queville, excellent pour tout ec qu’il a vu de ses yeux, 
paioît avoir eu sur Sparte des renseignements inexacts. 
vMieler, Spon et d’Anvillc av oient averti que Sparte 
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n’est point IVIisiti a , et l’on s'est obstiné à voir Lacédé- 
mone dans cette dernière ville, d’après Gnillet , Mpei- 
et Ortellius. Misitra est à deux lieues de l’Eurotas , ce 
qui trancheroit la question, si cela pouvoit en faire une. 
Les ruines de Sparte sont à Majjoula, tout auprès du 
fleuve; d’Anville les a très-bien désignées sous le nom 
de Palæoehori , ou la vieille ville. Elles sont fort re- 
connoissables, et occupent une grande étendue de ter- 
rain. Ce qu’il y a d’incroyable, c’est que La Guilletièi-e 
parle de Magoula san^ se douter qu’il parle de Sparte. 

VI'. 

r 

Page 189. Dès le soir même, Cyrille com- 
mença les iiistruclions , etc. 

Ce livre a jieut-étixi quelque chose de grave qui con- 
tra.stc avec la description plus brillante d’Athènes, et qui 
rappelle naturellement au lecteur la sévère Lacédémone. 
Il m’a semblé qu’on verroit avec quelque plaisir le ChrLs- 
tianisine naissant à Sparte, et la loi de J.-C. remplaçant 
les lois de Lycurgue. ^ 

VII*. 

Page 192. Que peux-tu contre la Croix. 

On \oit par ce mot que ce Démon solitaire n'a\oit 
point assiste à la délibération de l’Enfer. 

VIII*. 

Page 1 9b. Aux deux degrés d’ Auditrice et de 
Postulante. 

, Pour les diflérenis degrés de catéchumènes, et j>our 
les dirtérents ordres du clergé, des s cuves, des diaco- 
nesses, etc. (Voy. Fleury, Mœurs des Chrétiens.) 

IX". 

Page 197. C’est la fille de Tyiidare , cou- 
ronnée des fleurs du Plataniste, etc. 

Ile et prairie où les filles de Sparte cueillirent les 
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tipurs dont dlo» formèicnt la couronne nuptiale d'Hé- 
lèiM'. ( Voyei TLéocrite. ) 

*'• 

Page 198. Près du Lcscbé, et non loin des 
tombeaux des rois Agides. 

Il Dans le (juartier de la ville appelé lé Théomelide , 
» on trouve les tombeaux des rois Acides. Le Lcsché 
» touche à ces tombeaux, et les Crotanes s’assemblent 
» au Lesché • (Pausan , lib. iii , cap. xiv. ) Les Cro- 
tancs fonnoient une des cohortes de rinfanterie lacédé 
monieune. 

ll'y avoit à Sparte un second Lesché, connu sous le 
nom de Pœcile, a caus»- des tableaux ou peintures qu’on 
y voyoit. 

Les rois Agides étoient les descendants d'Agis, fils 
d’Eurysthènc et neveu de Proclès, deux frères jumeaux 
en qui commencent les deux familles qui régnoieut 
ensemble à Sparte. 

XI'. 

Page 198. Lloiguée du bruit et de la foule, etc. 

Citer les autorités pour les Eglises et les cérémonies 
de l’Eglise pi imitive , ce serait rcpcter mon tente. 11 
suffira que le lecteur sache que tout cela est une pein- 
ture fidèle. Il peut consulter Fleury, Moeurs des Chré- 
tiens, et Histoire Ecclésiastique. 

XII*. 

Page 198. Leurs tuniques eutr’ouvertes, etc. 

Le vêtement des femmes de Sparte étoit ouvert de- 
puis le genou jusqu'à la ceinture. Lycurgue, en voulant 
forcer la nature, avoit fini par faire des Lacédémo- 
niennes les femmes les plus impudiques de la Grèce. 

XIU*. 

Page 199. Aux liâtes de Bacclius ou d’Hya- 
cinthe. 

Les fêtes d’Hyacinthe se célébroient à Amyclée avec 
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une grande pompe. Elles dui oient trois jours : les deux 
premiers étoient consacrés aux pleurs, le troisième aux 
réjouissances. 

xiv'. 

Page 19'.). La fourberie, lu cruauté, la férocité 
maternelle, etc. 

Le soi et la dissimulation étoient des vertus à Sparte. 
On apprenoit aux enfants à voler. On connoît la cryptie , 
on la ch.asse aux esclaves. On sait que les Laeédemo- 
nicnnes s’appiniidissoient de la mort de leurs enfants. 
Elles disoient à leui's fils partant pour la guerre, en leur 
montrant un bouclier : n txj , r, î.ti riv. 

XV*. 

Page 199. Le Lecteur monta à fAmbon. 

Le Lecteur étoit un diacre ou sous-diacre, qui faisoit 
une lecture. L’Ainbon étoit une tribune. 

XVI". 

Page 2üü. Habitants de Lacédémone, il est 
temps que je vous rappelle l’alliance qui vous 
unit avec Sion. 

On iieut voir tout ce passage dans le livre des Mac- 
chabées. 

XVII". 

Page 201 . Entre tous les peuples de .Tavan, etc. 

Jayan , dans 1 Écriture , est la Grèce proprement dite, 
bethim est la Macédoine , et Élisa l'Élide ou le Pélopo- 
nese * 

XVIII". 

Page 201. Ab ; quil seroit à craindre, etc. 

«Timeo eenicem, ne margaritarum et smaragdorum 
» laqueis ocrupata, locum spathæ non det. » (Tértull 
de Luitu femin. ) ' ’ 
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XIX'. 

Page 202. Pour un ClirétifU, etc. 

« Aufi'i aiiiuii carceris iiomeii, seressum Aurrmus. Et.si 
■> cui-piis includitur, eUi caio detiiietur, omnia spiiitui 
m patent. A apare spiritu , spatiare spiritu , rt non .stadia 
K opaca aut portions loupas proponons tibi, sod illam 
U viani quæ ad Douni duoit. Qiiotions eau) spiritu doam- 
» bulavoris, totiens in carcere non oris. ^iliil crus sentit 
» in ner\o, cum aniuius in co’lo est. Totuin honiinem 
U aninius circunifert, et quù relit transfert. » (Tortul., 

> ad Martyras. ) 

XX*. 

Page 204. Les portes tle leglise s’ouvrent, et 
l'on entend... une voix , etc. 

« Ceux à qui il étoit prescrit de faire pénitence pu- 

• bliquc , venoient le |>iemier jour du carême se préscn- 
» ter à la porte de l'cplise, en habits pauvres, sales et 
» déchirés.... Etant dans l’éplisc, ils rcceroient delà 
» main du prélat des cendres sur la tête, et des cilices 

• pour s’en couvrir; puis dcmcuroient prosternés, tan- 
» dis que le prélat , le clerpé et tout le peuple fai.soient 
U pour eux des prières à penoux. Le prélat leur faisoit 
» une exhortation, pour les avertir qu’il alloit les chasser 
» pour un temps de l’éplise, comme Dieu chassa Ad.am 
» du Paradis pour son péché; leur donnant courape , et 
» les animant à travailler, dans l’espérance de la luiséri- 

• corde de Dieu. Ensuite , il les mettoit en effet hors de 
» l’éplise , dout les portes étoient aussitôt fermées devant 
» eux. U (Fleury, Mœurs des Chrétiens.) 

XXI'. 

Page 205. Tel est le lis entre les épines, etc. 

Ce chant est tiré du Cantique de Salomon. Le chant 

y ai'eu qui suit est imité de l’épithalame de Manlius et de 
unie, par Catulle. Ce ne sont point des objets de com- 
paraison , ce sont des beautés d’un dillérent peni'c. Les 
imapes orientales prêtent facilement à la parodie; et 
Voltaire s’est égayé sur le Cantique des Cantiques. U 
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suffit tromrttie quelques traits qui choquent notre goût, 
|H)ur faire de cette eiégie mystique ce qu’elle est, un 
'chef-d'œuvre de passion et de |)oésie. Au reste , j’ai 
heaueoup nhrégé les deux imitations dans la présente 
édition. 

XXI l’. 

Page 208. La tombe de Lconidas. 

Les os de Lconidas furent rapportés des Thermopyles 
quarante ans api és le fameux combat, et enterrés au-des- 
sous de rauiphithéûtre, derrière la citadelle, à Sparte. 
J’ai cherché long-temps cette tomlx; un Pausanias à la 
main. Il y a dans cet endroit six grands monuments aux 
trois quarts détruits. Je les interrogeois inutilement, pour 
leur demander les cendres du vainqueur des Perses. Un 
silence profond réguoit dans ce dé-sert La terre étoit cou- 
verte au loin des débris de Lacédémone. J’ei'rois de 
ruine en ruine avec le janissaire qui m’accompagnoit. 
Mous étions les deux seuls hommes vivants au milieu de 
taut de morts illustres. Tous deux Rarbarcs, étrangers 
l’un à l’autre autant qu’à la Grèce, sortis des forêts de la 
Gaule et des rochers du Caucase, nous nous étions ren- 
eontrés au fond du Péloponèse, moi pour passer, lui 
pour vivre sur des tombeaux qui n’étoientpas ceux de nos 
aïeux. 

XXI 1 1". 

Page 212. Cvmotlocée, dit Eiidore , ne peut 
demeurer dans la Grèce, etc. 

Ainsi la séparation des deux époux , et le voyage de 
Cymodocce à Jénisalem, sont très-suffisamment et tri-s- 
naturellcment motixes. Cymodoeée est presque Chré- 
tienne et presque épouse d’Eudore ; les Chiéticns sont au 
moment d etrejugés. A chaque livre, l'ai tion fait un pas. 

XXIV'. 

Page 212. Gomme uu courrier rapide. 

aTransierunt omnia ilia tauquàm umbra et tanquam 
“ iiuncius |icrcurrens. U (Sap. , cap. v, v. 9.) 
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SUR LE QUINZIEME LtYUE. 


^hort «ar <iea\ 




; . 

Cr. livre n*a pus an besoii^ps<ciiüal de ixf^i^h 
tiiiU : 1*. Piste ëtoit en eflf^dt|^àM'Al)>ê4i|ft^rcf»oqne dont 
, ^arle, et il parut au roncil^ > 2*- il y a pliuieurs 
•*.^^*"*»**i**»e*, par rapport à Jation ét aux lioinnies de 

I Pÿiae , qao je reprëseote au jardin de Platup. J’ai fart çà et là 
des «errertions de style, suppriiaë quelques phr*ues , etc,r , etr. 
Jereuiplaccrai les notes'du ce livre par un IqQg de ?p on 

mpjl^e > il eenrin de qyeotaifp a»^j^^;w^SÆ 9 re. 

REMARQUE. 

P*g. 215, Il nrarclioit vers Argos,^par le 
chemin de ia ni(jnihgue. ' • . 

D« Sparte à Arjîos, il y a tléur clicmins : l’uu ÿen- 
Ibnee (laiih le vallon de Téjjçe; rautre traverse drs mon- 
tagnes qni bordent le golfe d’Argos. J” ai suivi S[^ dernier 




et c’est celui que j'ai fait prendre à Gudorc. v ant de 
Wter mon- Itinéraire . je dois observer qu’Argos étoit déjà -• 

tort xninas» rlsm ..?* <_ . ^ { 

Ano 

triboer auv frais et au -i-ëtoblisseniênt des jeux' Isthini- 


^ . . j' 

%n mines du temps di 
sdns le rigne de JnKen l’Aposi 


le Pausani |b. ;£lle était sf patArre , . 
lat, qu'elle ne put uon- 


Â 


ques. Julien* |>laida su c^soepotre les Ooriqthirns ; nous ' 
avons ce singulier moiimutnl littéraiie dans les ouvrages ; ' 

de cet empereur ,{,ywt.^XW). Argos, la patrie du roi 
des rois, deveoue , dans leluoyen âge, l'iieritage d'une 
veuve vénitîeiibt^lut vendue par cette venve, à l 4 "rë-;,s 
publique de V'enise , poA deux centa ducats de rente ^ • 

viagère, et cinq cents une foir payés. Coronelli rapporte / 
le contrat. V oilà ce i^ne c’est que la gloire! ^ 

Itinéraire — • «Des ruines de Sparte, je partis pour Ar- * ' , ' 
» gos sans retouruei'àMisiti'a. J'avein mtadieu à Ibraïm-' . 
Bev. J’abandonnai Lacédémone sans lygret; cepeudant - ' 

..«SV-W - 


TOME XVIII. 
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' *C ^ 

» je ne pouvois me dcTemlrc de ce sentiiD^i^ 'iK Jprtiptec S* 
jt qu’on éprouvé çu prés<*nce d’une j-rande ek en 

M quittant de» (ieüt qu’on ne leveira jamais. Le <^emiu ** 

W i|ui conduit de la J^acoiiie dans l'Ar^olîde , étuit dans 
U 1 antiquité , ce qu'il c»t encore aujoiimhui , un des plus . ^ ^ ' 

» rudes et <lcs plus sainaj^es de la Grèce. Nous tmvei'-. 

M sàmcs l'KuroUs ù reiitrét* de in nuit, dans l’endroit où ^ . 

■ nous ra\ioi)s déjà pa-séen venant de Tripolizia; puis, • 

tournant au levant, nous nous enfonçâmes dans dos . 

M corj^es de montagnes. Nous marchions rapidement 
« des ra\ines^ et sous des arbres qui nous ohlijieoi^l^ 

4 de nous eotielier sur le cou de nos clicvaux. Je fra^“ ' 

M SI rudenient de la tete tx>ntre une hraixdie de t'es 9r- 
» bres , que je fus jeté à dix pas saus coimoii^iioe. 

>• (’oniino mon cheval eoutinuoit de galoper, mc^^lu- 
» pognons dÀ* VQ^'uge, qui tue detançoieiit , ne 
»» eurent pis ch*>ia chute r leurs cris, quand ils 
» rent <à nioi » me tirèivnt de uion évanouissement. 

» A line heure du matiu , nous amvanies au soininet 
» d'une haute montagne, où nous Uissanics reposer iio.s 
» chi'vaiix. Le froid devint si iÂqAant que nous fùtiiies 
« obligés d’alluiner un feu de bruyèn'S. Je ne pu» assi- 
» gner de nom à ce lieu peu eéichi e dans l’antiquité 
» mais nous devions être vci-s les sources de Lœuus . jÿj- * 

>* dam la chaîne du mont Éva, et peu éloigués de Pra- 
'•» si® , sur le golfe d'Ai gos. -■ • 'rf*'* * 

»» Nous arrivàmesjà Jeux heures du matin à üngroÇ - 
» v illage apjHîlé Saiut-Piorrefc assez voisin de la nier. On 
» n’y parloit que d’un événement tragique qu’on s em- ,ÇV « 

" pressa de nous raconter ^ • ï*» . 

» liuc iille de ce village avic^ perdu son 'père et sa 
w mère, et sc trouvant d’une j>etite fortune, 

»* fut envoyée par ses parais à Constantinople. A dix- 
H huit ans, elle revint dans son village. Elle étoit Ix'lie; 

» elle parloit le turc, ritalien et le français ^ et quand il 
•* passoit des étrangers à Saint-Pieriv, elle les recevoit 
» avec une politcs.se qui lit soupçonner sa vertu. Les 
»» chefs des paysans s’assemblèrent t et, après avoir exa- \ 
t» miné entre eux lacoiuluite de l’orpheline, ils résuluivnt ' 

» de $e défaire d’une fille qui déshunoroit le village- Ils i\- 
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l^rot^rè^t■Ilt J iiboid la somme lixec pour le'nMurtre 
Caî^' Cbrétiemie ta Turquie ils eiitiwent 

iienclant la iiuitcliei U j.mue;*Wk , raMommètent ; et 

• un hofuinc, qui atlPiuioil lâ iwjta^w® i ext?cii t^OD , 

. alla porlyr au Pa^ le ju ix^iq^hj?. Oc qui n^’V 
m en niou^uient too^ ct‘» Giw* He oaint-PW^riv , rc 'Oc*' 

• toit p^'atrocité dç;,ractioii , mais ravûlité tlu Paeb«)r 

» car ccloi-rfi <^ui ti-Onsoit aussi l’actioi^tfmte simple < et *' 

» qui eon^enOit atOlfc-Vecu la somme fiW i>our un as-»* 

» sassiraji' SwHilàita-.soIr'crvoit pourtant <pic la Ireautr , 

« la ieûnessc , la scieiu’c , les voyages de l orpheline lui 
» doniiMeiit^à lui Pacha de Morôel. tie jurtes droits a 
« une iMhdnnité. En coiiséqueiuv'r j«*t»a|ueni-ic awit 
■ envoyifcle jour idcidc deuxjanissahespQur^dftuandcr 

• une ncrhvwle contribution. 

• INopÿ ehàDoS^ies de cheyau» à Saint-Pierre, et nous 

« prluiesJta^Hbtnui de I ancictiiK.l^uusie. Vers les trou , 

» luniri's^P l’api'èssniidi , le geStle’nonama que nous al- 
» lions ^trS attaques. En effet, noua np^mcs quelques - . 
» huihroe|MrnKs dans la niuiit.-|)(nc i «Kcs nous avoir ^ 
« regàr(My|M^-temps‘',Us nousdaiaalynt tmuquillemeul . * 
« pasaer/qoO» ^■ntranu•s dantye^jn&nts Parluehius, et 
.. nous-ilfce&idlmes au boi^ ^Vlywèilt.dout le cours 
« nous Waiduibit jus<]n’ii la mrr. "On llfo(»ul l'oit la elta- 
. delle tfArpos, NaiJplÉ en face de noiB, «tJcS mon- 
» tannW'de la Corinthie vei-s Mycenes. ^ 

• Üu'Wtint où nous (' ' 
s trois liWll^ de marcl 

» le fond 3u Aolfe , en ^ - x. 

s qoi s’étend, entre la viHc et ou iiaiK nous 

» tiouviona.’Xa.Duit vint, le j;oide *^011)3 de mute, 

» nous nous rteidhnes «laiis des riiièfrs inonnci's , et noua 
» fun eS troff hejji cux d’attendre 1c jour sur un fumier 
» de brrtis, hcil'l^ fioius humide et le moins <aje que 
» noos pomes trous eK ,i *V u^. , 

• Je lierois en droit de faire une qucrclh^a -Wy ’C . 

• qui n’itjnas bien tué Ihydie de l_x*rne, itaKj«».jB(tiiai- 
» dans ce Ueu malsain Itlàe lièvre qui ne me quittS' toiit- 

• à-fait qiMiQ Ejoptc. 

. J'étoilvaii lever de l’aBwe,. à 
a- 


V» 


imc vci-s Mycenrs. • 

us étions, paim-mis , il y o 

irthe jtisq^ aAiys i U faltoi^ yurner 
en U-avèrJfcolll & 
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w rein|>lace cette ville célèbre est prôpiT et plus 
H animé que la plupart des autres \illa^es de la Morée. 
» Sa ]>osition est fort belle, au fond du ^oH’e de ^auplia 
» ou d’Arj;os , à imc lieue et demie de la mer, 11 a cTun 
I» coté les montaj;nes de la CMiiirie et deJ’Arradic, et 
I» de raiilre les hauteurs <le Tréiène et d'Epidaure. 

n 3Iais, soit que mou imagination fût attristée par le 
« souvenir des nulbeurs et des fui*eiii*s des Pélopides ; 
» soit que je fusse réellement frappé par U vérité, les 
» ter res me parui eiit incultes et dt^n tes, les montaf'ues 
U sombres et nues ; sorte de nature féconde en grands 
M crimes et en |^rande« viTtns Je visitai les restes du pa- 
B lais d'Aftamemiion , les débris du théâtre et d'un aqtic- 
» due romain ; je montai à la citadelle : je voulois voir 
U jiisc|ua la moindre ])ieiTc qu’avoit pu remuer la main 
B du roi des rois. 

» Qui |H*ut se vanp’r de jouir de qujJque giioire au- 
u près de ces familks dinntées par Homère ^ Eschv le , 
» Sopiioele , Euripide et Racine ? Et quand ou voit pour- 
•> tant, sur les Keux, (*ombien peu de ebose reste ae ces 
« familles , on est iuerraiUeus4‘oient étonné.* 


M Je laissai la forêt dè Némée à ma |,^auehe, et j’ar- 
» rivai à Eorintbe par une espèt^î de* plaine semée de 
n montajmes isolées et semblables à TAcro-Corinthe, avec 
» lequel elles se œnfondent. Aous apcreiimcs celui-ci 
«• Iniip-temps avant d’y arriver, eouime une masse irréjju- 
» lière de granit rouj;cAfre , avec une li^ne de mui*s sur 
>» son sommet. Le viliapC de Corinthe est au pi(*d de cette 
•> citadelle. 


» Aious quittâmt'.s Corinthe à trois heures du matin. 
M Deux chemins con<liiis<'nt de cette ville à Méf*are : l’un 
» travei'M* les monts Géraniens , pur le milieu de l'isthme ; 
» l’autre cotoie la mer Saronique, le long dos roches 
» Seiit>niiieiiiies, On e.st obligé de suivre le premier, afin 
H de passer la grand’ garde turqut* placée anx frontières 
» de la Morée. Je m'amHai à rendroil le jdiis éiroit do 
» risthme , |>our contempler les deux mers , la place où 
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» se donnoient les jeux, et pour jetei’ un dernier i*e{;nrd 
» sur le Péloponèsc. 

a Nous entrâmes dans les monts Géraniens, plantés 
a de sapins, de lauriers et de myrtes. Perdant de vue et 
9 retrouvant tour à tour la mer Saronique et Corinthe , 
» nous atteij^iiimes le sonmiet des monts. Nousdescen* 
9 dîmes à la ^rand’^arde. Je montrai mon lirman du Pa« 
9 cha de Moiée : le commandant m'invita à fumer la 
« pip^ „ et à boire le café dans sa baraque. 

I '■ » •, :*'*.■';*■,**,* 

' • Trois heui'es après nous arrivâmes à Méj^are. Je n’y 

» demandai' point l'école d’Euelidc ; j^aurois mieux aimé 
9 y découvrir les os de Phoeion , ou quelque statue de 
» Praxitèle et de Scopas. Tandis que je songeois que 
» Virgile, visitant aussi la Grixie, fut arrêté dans ce lieu 
M par la maladie dont U mourut, on vint me prier d'aller 
9 visiter une malade. 

9 Les Grecs, ainsi que les Turcs, supposent que tous 
» les Francs ont dos connois^allces en médecine; et des 
» secrets particuliers. La simplicité avec laquelle ils s’a> 
9 dressent à un étranger, dans leurs maladies, a quelque 
U cliose de touchant , et rappelle les anciennes iiiœui's : 
9 c'est une noble couiiancc de f homme envers l'homme. 
H Les sauvages en Amérique ont le même usage. Je crois 
9 que la religion et rhumaiiité ordonnent aans ce cas 
» au voyageur de sc‘ prêter à ce qu’on attend de lui : 
9 un air d'assurance, des paroles de consolation, peu- 
B vent quelquefois rendre la vie à un mourant , et 
9 mettre toute une famille dans la joie. 

» Un Grec vint donc me chercher pour voir sa ülle. 
■ Je trouvai une pauvre créature étendue à terre sur 
» une natte , et ensevelie sous les haillons dont on l'a* 
9 voit couverte. Elle dégagea son bras, avec beaucoup 
» de répugnance et de pudeur , des lambeaux de la mi- 
» sère , et le laissa retomber mourant sur la couvertui*e. 
9 Elle me parut attaquée d’une fièvre putride. Je fis dé- 
9 gager sa tête des petites pitves d’argent dont les pay- 
w sannes albanoises ornent leurs cheveux : le (K)ids des 
9 tresses et du métal concentroit la chaleur au cerveau. 
9 Je {K>rtois avec moi du camphre pour la peste ; je le 
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» pai*ta|<eai avec la mala<le. On l’avoit nourrie de raisin ; 
» j’approuvai le régime. Enfin , nous priâmes Cliristo^ 
» et la Pana^ia ( la Vierpe ) , et je piomis prompte jjiré- 
» risDii. J’étois bien loin de Tespérer : j’ai tant xy moU- 
» rir, que je n*ai là-dessus que trop d’expérience.* 

• Je trouvai en sortant tout le village assemblé à la 
» porte. Les femmes fondirent sur moi , en criant : Crasi^ 
» crasi! * du vin î du vin! » Elles vouloient me téraoi- 
« gner leur reronnoissance en me forçant à boii«. Ceci 
» rendoit mon rôle de médecin assez ridicule ; mais qu’im- 
« porte, si j’ai ajouté, à Mégare , une pei’sonm? de plus 
» a celles qui peuvent me souhaiter un peu de bien «an> 
» les dUlérentes parties du monde où j ai eiTé C’est un 
» privilège du voya^ceur, de laisser après lui beaueoup 
» de souvenii's , et de vivre dans le cœur d’un étraiig<*r , 
M souvent, hélas, plus lung-teui])6 que dans la mémoii*r 
n de ses amis ! 

» Aous couchâmes à Mégare. Nous n’en partîmes que 
» le lendemain à deux heures de l’après-midi. ^ ers les 
» cinq heures du soir, nous arrivâmes à une ]>laine en- 
» vironnée de montagnes au nord , au couchant et nu 
H uiidi. Un bras de mer long et étroit (le détroit de Sa- 
>• lamine) baigne cette plaine au levant , et forme romine 
» la corde de l’aro des montagnes ; l’autre coté de ce 
» bras de mer est bordé par les rivages d’une île élevée 
» (Salamine) ; l’extiémité orientale de cette île s’ap- 
» proche d’un des promontou'es du continent ; on re- 
» mai-quc entre les deux pointes un étroit passage. 
» Comme le jour étoit sur, son déedio , je t*ésoliis de ui’nr- 
» leter dans un village ( Eleusis) que je voyois sur une 
» haute colline , laauelle terminoit au coucliant près de 
» la mer le cercle des montagnes dont j’ai parle. 

» On distinguoit dans la plaine les restes d'un aque- 
» duc, et beaucoup de débris épui's au milieu du chaume 
» d’une moisson nouvellemeut coupée. Nous desoi*n- 
» dîmes de cheval au pied du monticule, et nous grini- 
» pâmes à la cabane la plus voÎMm* : on nous y donna 
w l’hospitalité. 


Digitized by Google 


SUR LE LIVRE XV. 


359 


» Nous partiales d’Eleusis à la pointe du jour. Nous 
» tournâmes le fond du canal de Salamine, et nous nous 
» eo)tageâmes dans le défilé qui passe entre le mont Icare 

• et le mont Corydalus , et oébouche dans la plaine d’A- 

• ihèiies , au petit mont Pœcile. Je découvris tout à 

> coup r Aeropolis , présentant dans un assemblage con- 
« fus le.s cliapiteanx des Propylées , les colonnes au Par- 
» théuon et du temple d'Erccthée , les embrasures d’une 

• muraille chargée de canons, les débris gothiques du 
° siéclë des ducs, et les masures des Musulmans. Deux 
» [K'tites collines , l’Anchesme et Lycabettus , s’élevoient 
■ iiu iioi d (le la citadelle, ctc’étoit entre les dernières et 
» au pied de la première qu’Athènes se montroit à moi. 
» Ses toits aplatis, entremêlés de minarets, de palmiers, 
» de ruines et de colonnes isolées , les dêimes de scs mos- 
» qut-es couronnés par de gros nids de cicognes, sem- 
» blalilcs il des corbeilles , faisoient un elFct agiôable aux 
a rayons du soleil levant. Mais si l’on reconnoissoit en- 

^^>re Athènes à quelques débris , on voyoit aussi , à 
TTensemble de l’ai-chitecture et au caractère général des 

> monuments, que la ville de Minerve n’étoit plus ha- 
bitée par son peuple. 

■> lue enceinte de montagnes, qui se termine à la 
» mer, fornie la plaine ou lebasain a Athènes. Du point 
» où je soyois cette plaine au jietit mont Pœcile, elle 
» paroissoit divisée en trois bandes ou i-égions , courant 
« dans une direction parallèle du nord au midi. La 
» première de ces régions , et la plus voisine de moi , 
» étoit inculte et couverte de bruyères ; la seconde of- 
» fruit un terrain labouré où l’on venoit de faire la mois- 
» son ; la troisième pi-ésentoit un long bois d’oliviers 
» qui s’étendoit un peu circulairement depuis les sources 
» de l’Ilissus , en |>osant au pied de l’Antîhesme, jusque 
» vers le port de Phalère. Le Céphise coule dans cette 
» forêt , qui , par sa vieillesse , semble descæudre de 
» l’olivier que Minerve fit sortir de la terre. L’Ilissus 
U a son lit desséché de l’autre côté d’Athènes , entre le 
» niont Hymète et la ville. 

» La plaine n’est pas parfaitement unie : une petite 
- chaîne de collines détachées du mont Hymète en sur- 


I 


Digitized by Google 


360 REMARQUES SUR LE LIVRE XV. 

■ moiitf le niveau, et forme ces différentes hauteurs 
» sur lcs<juel!es Athènes plaça peu à peu ses monuments. 

» Ce n est pas dans le premier moment d’une émotion 
» trw-vivc que l’on jouit le plus de ses sentiments. Je 
» nra\ançois vers Athènes dans une espèce de trouble 
» qui in’dtoit le pouvoir de la réllexion. Nous traversâmes 
» promptement les deux premières régions , la région 
» inculte et la région cultivée, et nous entrâmes dans le 
» bois d’oliviers. Je descendis un moment dans le lit du 
» Cépliise, qui étoit alors sans eau, pai*cc que dans cette 
» saison les paysans la détournent pour arroser leurs 
w olivieis. En sortant dubois, nous trouvâmes un jar- 
» din environné de mui's, et qui occupe à peu pœs la 
» place du Céramique. Nous mimes une demi-heure 
» pour nous ren<lre à Athènes, à travers un chaume de 
U troment. Un mur moderne renferme la ville. Nous en 
» franchîmes la jiorte, et nous jwiiétrâmes dans depe- 
o tites rues champêtres , fraîches et assez propres. Ciia» 
M que maison a son jardin planté d'orangers et de fi- 
» guiers. Le jieuple me parut gai et curieux , et n’nvoit 
w point l’air^vili et abattu des Moraïtes. On nous ensci- 
» gna la maison de M. Fauvel, qui demeure près du 
» |>ortique d'.Vdrien, dans le voisinage du Pœcile et de 
» la rue des Trépieds. 


FIN DES remarques DU I. IVRE QèiNZif-ME 
ET DU DI X - Il l IT I ËM P. VOLUME. 
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